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NOVICIAT 


PREMIERE  PARTIE 


Commencements  de  la  Communaute  des 
Soeurs  de  Misericorde 


CHAPITRE  I 
LA  FONDATRICE 

Marie  Rosalie  Cadron,  l'heureuse  elue  de  la  Providence  pour 
fonder  l'ceuvre  et  la  Communaute  des  Sceurs  de  Misericorde, 
naquit,  le  27  Janvier  1794,  a  Lavaltrie,  petit  village  quise  mire 
dans  le  fleuve  S.  Laurent,  a  trente  milles  en  aval  de  Montreal. 
Ses  parents,  d'honnetes  cultivateurs,  s'appliquerent  a  lui 
inculquer  le  gout  des  vertus  chretiennes,  surtout  de  la  cha- 
rite.  Leur  tache  fut  grandement  facilitee  par  les  pr6coces  dis- 
positions de  Rosalie  pour  le  bien.  Le  venerable  cure*  de  l'en- 
droit,  qui  suivait  avec  admiration  les  progres  de  sa  candide 
fille  spirituelle,  ne  craignit  pas  d'avotier  un  jour  que  "Dieu  la 
destinait  a  de  grandes  choses." 

Apres  une  enf  ance  exempte  de  troubles  et  remplie  par  la  pra- 
tique assidue  des  devoirs  propres  a  cet  age,  qui  lui  valurent 
le  gracieux  titre  "d'enfant  accomplie",  et  sans  doute,  lui  meri- 
terent  sa  future  mission  d'apostolat.  elle  epousa,  des  sa  dix- 
septieme  annee,  Jean-Marie  Jette,  un  ami  de  la  famille.  Sa 
vie  conjugale  fut  edifiante  :  soucieuse  d'accomplir  son  devoir 
d'etat,  elle  devint  une  epouse  aimante  et  devou^e,  une  mere 
tendre  et  energique  :  la  "femme  forte"  dont  parle  l'Evangile  ; 
son  zele  ardent  pour  les  ceuvres  de  charite  s'exercait  fructueu- 
sement  dans  les  rares  loisirs  de  sa  vielaborieuse.  Un  jour,  elle 
recueille  un  pauvre  enfant  ill^gitime  que  Ton  vient  de  sous- 
traire  a  la  fureur  criminelle  de  sa  mere  ;  elle  l'adopte  et  lui 
voue  une  tendresse  maternelle.  Plus  tard,  c'est  en  pleurant 
qu'elle  se  separe  de  lui.     Delicate  attention  de  la  Providence 


pour  jeter  dans  Tame  de  cette  femme-apotre,  les  premiers 
germes  de  sa  vocation  speciale  !  Sans  soupconner  encore  les 
desseins  de  Dieu,  Madame  Jette  se  consacre  toute  entiere  a 
l'education  de  ses  enfants,  au  service  de  Dieu  et  au  soulage- 
ment  des  miseres  d'autrui.  Ce  fut,  pendant  lalongue  periode 
de  22  ans  que  dura  son  mariage,  la  vie  de  cette  humble  ser- 
vante  de  Dieu. 

Mais  la  Providence  qui  se  platt  a,  former  les  ames  d'elite  en 
les  faisant  passer  par  Tepreuve  et  la  souffrance,  ne  menagea 
ni  Tune  ni  l'autre  a  la  fondatrice  de  sa  communaute  privile- 
giee  au  Canada.  Toutes  les  peines  fondirent  en  meme  temps 
sur  elle  et  la  plus  cruelle  fut  la  perte  de  son  epoux.  Cette 
grande  chretienne  que  Dieu  faconnait  a  la  saintete  ne  fut  pas 
abattue  ;  au  contraire,  plus  la  terre  Taccablait,  plus  elle  se 
cramponnait  au  ciel.  Le  lendemain  meme  de  sa  plus  terrible 
douleur,  elle  laissait  6chapper  ce  cri,  digne  de  se  trouver  sur 
les  levres  d'un  saint  :  "le  monde  ne  sera  plus  rien  pour  moi." 

Elle  tint  parole.  De  ce  jour,  Madame  Jette  s'adonne  sans 
repit  a  la  priere  et  au  soulagement  des  infortunes  du  prochain. 
Elle  interrompt  ses  colloques  intimes  avec  Dieu  pour  travail- 
ler  au  retour  des  pecheurs  a  la  vertu  ;  elle  se  repose  de  son 
activite  surnaturelle  en  reprenant  son  oraison.  Bientot  elle 
sera  prete  a  realiser  les  vues  de  Dieu,  a  cultiver  la  vigne  du 
Seigneur. 


CHAPITRE  II 

LES  ORIGINES 

1.  Necessite  de  Vceuvre. — De  toutes  les  miseres  qui  ulcerent 
la  sOciete,  aucune,  semble-t-il,  ne  laisse  plus  froid,  n'inspire 
plus  de  mepris  que  l'etat  des  malheureuses  filles  qui  se  sont 
ecartees  du  chemin  de  Thonneur.  Elles  ne  meritent  pas 
d'etre  abandonnees  a  leur  sort  ;  bien  plus,  elles  ont  droit  a  la 
commiseration  des  hommes  et  aux  secours  des  bons.  Leur 
faiblesse  peut  etre  rachetee  par  le  tourment  interieur  qui  Fa 
suivie.  Si  personne  ne  les  aide,  elles  iront  de  nouveau  dans 
Fatmosphere  empoisonnee  qui  les  a  seduites,  et  de  chutes  en 
chutes,  elles  glisseront  dans  Tabime  qui  ne  rend  plus  ses  vie- 


times.  Non,  ne  les  blamons  pas  ;  plaignons-les.  Pauvres 
coeurs  brises  ou  ne  germeront  plus  les  fleurs  de  rinnocence  ! 
Le  monde  est  lache  en  les  privant  de  sa  pitie  ;  le  monde  qui  les 
a  frappees  est  ingratenles  rejetant,  avilies,dans  une  solitude 
terrible,  ou  elles  paieront,auprix  de  leur  bonheur,la  dure  ran- 
con  d'un  instant  de  plaisir.  Captives,  elles  ont  besoin  d'etre 
soutenues,  ces  pauvres  ignorantes  des  traitrises  de  la  vie. 
Bourrelees  de  remord^,  elles  requierent  un  coeur  compatissant 
pour  les  ecouter,  les  plaindre  et  les  aimer.  Ou  done  iront- 
elles  ?  Le  pave  de  la  rue  augmenterait  leur  honte  et  grossi- 
rait  leur  faute  ;  leur  famille  serait  un  reproche  permanent. 
Ou  done  iront-elles  ?  Loin  du  monde  est  le  salut:  Seul,  Celui 
qui  a  aime  la  pecheresse  de  Bethanie,  leur  ouvrira  un  coin  bien 
chaud  dans  son  cceur  qui  a  sonde  la  fragilite  humaine  ;  Seul, 
Jesus  suscitera  un  abri  beni  qui  voilera  leur  faute  et  ensevelira 
le  remords  cuisant.  Parce  que  Jesus  aime  les  pecheurs  jus- 
qu'a  leur  assurer  le  pardon,  il  preparera  une  oeuvre  de  rege- 
neration et  de  salut,  il  donnera  a  une  femme  de  la  terre  de 
comprendre  les  angoisses  des  victimes  de  la  nature  dechue,  il 
leur  enverra  une  main  secourable  pour  les  arracher  de  la  fange, 
une  ame  affectueuse  pour  faire  luire  de  nouveau  les  beautes 
du  repentir  et  les  charmes  de  l'esperance. 

Cette  main,  cette  ame,  sculpt6es  par  l'Artiste  invisible, 
furent  Tapanage  de  Madame  Jette.  Intrepide  et  genereuse 
jusqu'a  l'heroisme,  cette  privilegiee  de  la  grace  se  tournera 
vers  les  rebutees  de  la  terre  ;  elle  les  conviera  a  sa  table,  elte 
leur  reservera  la  meilleure  place  a  son  foyer  ;  elle  les  couvrira 
de  sa  propre  saintete"  et  trouvera  les  mots  affectueux  qui  font 
naltre  la  paix  et  aimer  Dieu.  Voila  l'incomparable  mission, 
indiquee  par  le  doigt  de  Dieu  a  Madame  Jette. 

Un  fait  prouve  cette  mission.  Une  nuit — Madame  Jette 
demeurait  alors  a  Montreal  avec  son  mari — les  epoux  sont 
brusquement  arraches  au  sommeil  par  des  coups  violents  et 
repet^s  a  la  porte  de  leur  logis.  lis  ecoutent.  Une  voix  ge- 
missante  se  fait  entendre  :  on  distingue  ces  mots  entrecoupes 
par  l'effroi  :  aon  me  poursuit  pour  me  tuer".  Plein  de  com- 
passion, M.  Jette  court  ouvrir  et  une  malheureuse,  poursuivie 
par  deux  matelots  avines,  se  precipite  sous  son  toit.  Avec 
une  presence  d'esprit  admirable,  le  courageux  sauveur  ordon- 
ne  a  la  fugitive  de  descendre  a  la  cave,  tandis  qu'il  tente  de 
calmer  la  colere  des  deux  forcenes  qui  s'acliarnent  a  enfoncer 


la  porte  a  coups  de  hfrche  et  quihtarlent  des  blasphemes.  Ener- 
giquement,  M.  Jette  laisse  l'entree  libre  et  leur  permet  de  per- 
quisitionner.  Cette  bienveillance  inesp6ree  desarme  les  cri- 
minels  ;  ils  rougissent  de  leur  conduite  et  se  retirent  en  s'effor- 
cant  de  r^parer  les  degats  causes  par  leur  colere. 

Deja  Madame  Jette  a  rappele  leur  hotesse  et  l'apaise  par 
des  paroles  de  consolation.  Toute  confuse,  la  vagabonde 
explique,  a  travers  ses  sanglots,  la  vie  hpnteuse  qu'elle  mene 
et  supplie  les  dignes  epoux  de  la  sauver  du  pec^e  comme  ils 
Font  sauv6e  de  la  mort.  Madame  Jette  l'assure  de  sa  pro- 
tection. Ce  fut  sa  premiere  penitente.  Longtemps  elle  la 
retint  pres  d'elle  pour  parfaire  sa  conversion.  Plus  tard  elle 
apprenait  avec  joie,  par  sa  protegee  elle-meme,  qu'elle  avait 
contracts  une  alliance  honorable  aux  Etats-Unis  et  qu'elle 
6tait  heureuse. 

La  Providence  dessinait  insensiblement  la  sublirne  gran- 
deur et  l'incomparable  utility  du  but  de  la  future  Commu- 
naute"  des  Sceurs  de  Misericorde. 

Cette  ceuvre  de  relevement  devint  de  plus  en  plus  familiere 
a  Madame  Jette  apres  son  veuvage.  Etant  un  jour  sortie  en 
compagnie  de  deux  voisines,  elle  fit  la  rencontre  de  deux  infor- 
tun6es  qui  venaient  d'avoir  maille  a  partir  avec  un  jeune 
hpmme.  Leurs  mains,  degoutantes  de  sang,  etaient  tailla- 
d^es  de  coups  de  couteau  ;  l'une  surtout  attirait  l'attention  par 
ses  horribles  blasphemes.  A  cette  vue,  Madame  Jette*  quitte 
ses  compagnes  qui  se  detournent  avec  degout,  et,  sans  doute, 
pressee  par  un  mouvement  d'en  haut,  elle  se  dirige  droit  vers 
1  es  .malheureuses .  " Qui  sait ,  se  disait  elle ,  si  une  seule  parole 
ne  les  ramenera  pas  a  Dieu  ?"  Elle  les  aborde  avec  affabilite 
et,  d'une  voix  pleine  de  douceur  et  de  compassion,  leur  de- 
mande  si  elles  sont  heureuses  de  mener  une  telle  vie.  A  ces 
paroles  charitables,  les  deux  femmes  se  sentent  touchees  ;  la 
plus  jeune  meme  repond  :  "Que  je  suis  a  plaindre  !  !  !  !.  II 
n'y  avait  pas  quinze  jours  que  je  vivais  dans  le  desordre  que 
j'aurais  voulu  y  renoncer  !  Mais  qui  desormais  me  recevra  ? 
Helas  !  pour  nous,  il  n'y  a  que  le  mepris  !" — "Si  vous  voulez 
sincerement  renoncer  a  votre  conduite,  je  vais  vous  en  indi- 
quer  le  moyen."  Et  Madame  Jett6  leur  conseilla  d'aller  a 
l'6glise  Notre-Dame,  au  confessionnal  d'un  saint  pretre  qui 
6tait  d^ja  venu  en  aide  a  plusieurs  personnes,  honteuses  de 
leur  vie.    Elles  promirent  et  furent  fideles  a  leur  parole. 


Encore  un  fait  bien  significatif  de  la  vocation  de  la  digne 
femme  ! 

2.  Intervention  de  Mgr  Bourget. — "Mais  qu'etaient  ces  sau- 
vetages  isol6s,  en  face  du  grand  nombre  de  victimes  que  fai- 
saient  les  passions  humaines  ?  Apres  une  premiere  chute, 

beaucoup  de  pauvres  filles se  precipitaient  dans  les  abimes 

du  vice.  Que  dire  des  malheureux  enfants  que  la  honte  pri- 
vait  des  soins  de  ramour  maternel.  Helas,  trop  souvent  ils 
^talent  exposes  a  perdre  la  vie  du  corps  et  celle  de  Tame  !  Et  il 
n'etait  pas  rare  de  trouver  des  cadavres  de  nouveau-n^s  dans 
les  rues  de  la  vjlle  ou  sur  les  bords  du  S.  Laurent."     (1) 

Le  grand  cceur  de  1'eVeque  de  Montreal,  Mgr  Bourget, 
saignait  devant  toutes  ces  miseres  et  chaque  nouvelle  ruine 
morale  dans  son  peuple  lui  arrachait  des  larmes  de  pitie\  De- 
puis  longtemps  il  fomentait  dans  son  esprit  le  pro  jet  de  fonder 
une  ceuvre  de  mis6ricorde  pour  recueillir  les  filles  qui  subis- 
saient  les  hontes  d'une  faute,  les  ramener  a  la  vertu  et  assurer 
le  bienfait  du  Bapteme  au  fruit  de  leur  commerce  illegitime. 
Son  choix  s'£tait  arrete,  depuis  longtemps,  sur  Madame  Jette\ 
II  la  connaissait  intimement,  l'avait  dirigee  dans  les  voies  de  la 
perfection  et  meme  s'6tait  edifie  au  contact  de  sa  vie  sainte. 
Plus  tard,  prince  de  l'Eglise,  il  avait  mis  a  profit  le  zele  de  sa 
fille  spirituelle  en  lui  confiant  de  dedicates  missions.  Aussitot 
que  la  mort  de  son  epoux  eut  assure  plus  de  liberte  a  la  pieuse 
femme,  Mgr  Bourget  resolut  d'agir  efficacement.  II  fit  venir 
Madame  Jette  et  lui  dit  :  "Comme  il  a  plu  a  Dieu  de  se  servir 
de  vous  pour  faire  beaucoup  de  bien  a  ces  pauvres  enfants, 
n'aimeriez-vous  pas,  ma  fille,  a  poursuivre  cette  ceuvre  et  a 
l'agrandir  en  fondant  une  communaut^  qui  multiolierait  et 
perp^tuerait  a  jamais  le  bien  que  vous  avez  si  heureusement 
commence  ?" 

Sans  hesiter,  Madame  Jette  accepta  les  vues  du  prelat  ; 
peut-etre  rencontraient-elles  les  souhaits  secrets  de  son  propre 
cceur  !  Inspire  de  Dieu,  ce  hardi  projet  allait  se  realiser  sous  la 
haute  protection  de  Mgr  Bourget,  grace  au  devouement  sans 
borne  de  la  charitable  veuve. 

Des  lors,  Pceuvre  de  la  Mise>icorde  etait  fondee.  C'etait 
le  ler  mai  1845. 


(1)  Cf.     Los  Origines,  p.  37. 


CHAPITRE  III 
DEVELOPPEMENT 

1.  A  Vceuvre. — L'heure  de  la  Providence  avait  done  sonne 
pour  initier  Madame  Jette  a  sa  vocation  de  fondatrice.  De- 
sormais  le  champ  etait  ouvert  a  son  zele,  immense  comme  son 
cceur  d'apotre  et  inextinguible  comme  sa  soif  de  charite.  Mont- 
real d'abord,  puis  tout  le  Canada  et  1' Amerique  et  qui  sait  ? .  . 
plus  tard,  le  monde  entier  !  Sans  craindre  les  difficulty,  sou- 
mise  a  Dieu,  Madame  Jette  se  mit  a  l'ceuvre.  Elle  se  fit  la 
mere  des  imprudentes  que  le  monde  touche  et  rejette,  souil- 
lees  ;  la  conseillere  des  repentantes  qui  ont  trouve  dans  leur 
faute  Toccasion  de  se  sanctifier,  le  sauveur  des  orphelins  qui, 
helas,  sont  stigmatises  par  leur  seule  naissance. 

II  fallait  avant  tout  trouver  Un  local  sur  et  discret.  La 
Providence  fut  la  pourvoyeuse.  Une  pauvre  masure,  a  moitie 
enfoncee  dans  la  terre,  vit  naitre  la  Misericorde.  Instinctive- 
ment  nous  pensons  a,  l'etable  de  Bethjeem.  De  Tetable  vint 
le  salut  du  genre  humain  ;  de  Thumble  abri  de  la  rue  S.  Simon , 
nous  verrons  sortir  une  frele  tige  de  l'arbre  de  l'Eglise,  nous 
assisterons  a  sa  croissance,  puis  un  jour,  elle  nous  apparaftra 
comme  un  rameau  puissant  et  vigoureux  qui  s'6tend,  qui 
bourgeonne  au  point  d'abriter,  sous  son  feuillage  touffu,  les 
miseres  des  grandes  villes,  etqui  devient  une  gloire  pour  l'E- 
glise du  Christ,  une  pepiniere  de  saintete  pour  les  ames  et  un 
perpetuel  bienfait  pour  la  society.  Dans  les  veines  cach^es  de 
ce  rejeton  des  temps  apostoliques,  circule  l'esprit  de  la  fonda- 
trice, la  seve  de  ses  vertus. 

Mgr  Bourget  tint  a  honneur  de  benir  le  refuge  delabre"  et  le 
decora  du  nom  pompeux  d'Hospice  de  Ste-Pelagie.  (1). 
Madame  Jette  et  une  penitente  f  orment  le  personnel  :  un  mois 
plus  tard  cette  derniere  avait  quatre  compagnes  :  l'ceuvre 
prosper  ait. 

La  fondatrice  etait  Tame  de  Thospice.  Peindre  les  mille 
details  de  son  industrieuse  charite,  ce  serait  faire  le  recit  des 
plus  hauts  faits  de  l'histoire  des  fondateurs  d'ordres  religieux 


(1)  Nom  que  portait  une  celebre  penitente. 
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d'un  autre  age.  Elle  repartissait  son  temps  et  son  cceur  entre 
ses  cheres  filles  adoptives  ;  elle  etait  a  toutes  et  toutes  etaient 
a  elle.  Que  n'avons-nous  les  brulantes  paroles  d'affection 
qu'elle  leur  prodiguait  tout  le  jour  ?  II  eut  ete  bon  pour  Fame 
d'entendre  ses  exhortations  a  la  resignation ,  ses  appels  a  Pes- 
perance,  son  eloquence  a  vanter  les  douceurs  de  la  vie  ver- 
tueuse.  II  eut  peut-etre  ete  meilleur  de  voir  cette  courageuse 
femme  se  prefer  a  tous  les  soins  du  menage,  meme  les  plus  re- 
butants,  accepter  avec  joie  les  rebuffades  des  filles  ingrates, 
servir  avec  humilite  ses  protegees  et  se  contenter  de  leurs  restes , 
s'il  y  avait  des  restes  dans  ses  maigres  aliments.  Ce  sacri- 
fice constant  dans  les  choses  minimes  devrait  faire  monter  le 
rouge  sur  tous  les  fronts,  aujourd'hui  oil  le  luxe  est  si  insense  ! 
Le  soir  venu,  Madame  Jette,epuisee  mais  contente,abandon- 
nait  encore  son  lit  et  se  reposait  sur  le  plancher  nu.  Qu'impor- 
tait  a  cette  grande  ame  la  privation  pourvu  que  ses  filles  fus- 
sent  a  Taise. 

Lorsque  l'eveque,  le  seul  qui  connut  les  details  de  cette  vie 
d'abn^gation,  se  faisait  narrer  la  vie  intime  de  l'hospice,  il 
ecoutaiten  pleurant.  Puis,  avec  empressement  il  se  mettait 
en  quete  de  ressources.  Que  de  fois  il  frappa  a  la  porte  de  M. 
Olivier  Berthelet,  "le  heros  Montrealais  de  la  charite".  Les 
mains  pleines  d'aumones,  il  courait  a  l'hospice  et  donnait  tout. 
Plus  tard,  on  s'adressa  directement  a  M.  Berthelet  dans  les 
moments  de  crise  et  toujours  c'etaient  les  memes  largesses. 
"II  est  la  Providence  visible  de  la  maison",  disait-on  tout  bas. 

En  depit  de  la  pauvrete,  l'etat  materiel  du  refuge  s'amelio- 
rait  et  promettait  de  solides  esperances.  Le  20  juillet  sui- 
vant,  une  grande  joie  vint  raffermir  Ste-Pelagie  :  l'excellente 
Madame  Raymond  offrit  sa  vie  et  son  devouement  au  soula- 
gement  des  infortunees  penitentes.  Ce  renfort  fut  accepte 
avec  d'autant  plus  d'enthousiasme  qu'il  etait  devenu  neces- 
saire. 

Dieu  evidemment  n'abandonnait  pas  les  siens. 

C'est  a  cette  epoque  de  la  vie  de  la  fondatrice  que  son  bio- 
graphe  rapporte  un  trait  fort  etrange.  II  n'est  pas  permis  de 
le  rejeter  sans  examen,  puisqu'on  le  retrouve  dans  la  vie  des 
saints,  a  maintes  reprises.  Lorsque,  la  nuit  venue,  Madame 
Jette  devait  se  rendre  a  l'eglise  Notre-Dame,  en  quete  d'un 
pretre  pour  quelqu'une  de  ses  filles,  elle  avait  a  traverser  des 
endroits  obscurs  et  peu  rassurants  pour  une  personne  de  son 
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sexe  ;  or  deux  fois.  elle  avait  ete  suivie  par  un  6norme  chien 
noir  qui  cherchait  a  l'effrayer.  Quel  etait  cet  animal  ?  On  ne 
le  savait  pas.  Mais  Madame  Jette  avait  sans  doute  la  bonne 
reponse,  quand  elle  affirmait  que  c'etait  le  demon,  jaloux  du 
bien  qu'elle  semait  a  pleines  mains  autour  d'elle. 

2.  Vers  la  fondation  definitive.- — La  masure  de  la  rue  S.  Si- 
mon 6tait  tou jours  incommode  ;  elle  devint  trop  etroite.  Ce 
fait  bien  banal  se  retrouvera  dans  chacune  des  fondation^ 
posterieures.  Agrandir,  tou  jours  agrandir,  c'est  le  cri  de  la 
fecondite  d'une  ceuvre  bien  etablie.  Ste-Pelagie  exigeait  un 
local  spacieux  qui  put  enlever  toute  entrave  au  bien,  toujours 
pressant,  du  prochain.  Un  immeuble  assez  modeste  fut 
a  vise  et  la  petite  communaute  se  transporta,  corps  et  biens, 
sur  la  rue  Wolfe,  le  26  juillet  1846. 

Mgr  Bourget,  ce  jour-la,  vint  dire  la  messe  dans  le  nouvel 
hospice,  puis,  sentant  Theure  venue  d'organiser  plus  parfaite- 
ment  le  labeur  et  la  priere  de  ses  servantes  plus  que  chretien- 
nes,  leur  donna  les  premiers  lineaments  d'une  regie  et  declara 
que  le  noviciat  etait  ouvert.  Un  chapelain  fut  promis,  une 
superieure  nomm6e  et,  a  la  grace  de  Dieu  !  Les  compagnes  de 
Madame  Jette  garantissaient  le  succes  de  la  communaute, 
mais  ne  f  allait-il  pas  prevoirle  jour  oules  p6nitentes  s'accroi- 
traient  ? 

Quelques  mois  plus  tard,  le  premier  decembre,  il  y  eut  ve- 
ture  :  10  novices  se  consacrerent  a  la  rehabilitation  et  a  la  con- 
version des  filles  oublieuses  de  la  vertu.  Spontanement  celles- 
ci  manifesterent  leur  joie  et  leur  reconnaissance  en  designant 
leurs  protectrices  sous  la  douce  appellation  de  "Mere"  ;  cette 
coutume  existe  encore. 

II  semble  que  la  petite  communaute  est  en  mesure  de  pour- 
suivre  officiellement  son  but  ;  elle  a  une  regie,  une  superieure, 
des  sujets,  des  penitentes,  un  chapelain,  un  costume  religieux  : 
cependant  il  manque  un  nom  pour  designer  le  genre  de  son 
apostolat.  Mgr  Bourget  attendit  la  premiere  profession  reli- 
gieuse  et  le  16  Janvier  1848,  fete  du  S.  Nom  de  Jesus,  il  declara 
que  la  communaute  existait  et,  dans  sa  sollicitude  pastorale, 
lui  decerna  le  beau  nom  de  Communaute  des  Sceurs  de  Mis6- 
ricorde. 

L'Eglise  du  Canada  acquerait  une  source  nouvelle,  d'ou 
allait  jaillir  en  flots  ininterrompus,  un  devouement  evan- 
gelique  constant  en  faveur  des  pauvres  jeunes  filles  s^duites 
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par  le  mirage  trompeur  d'un  plaisir  ephemere  ;  la  semence 
jetee  en  terre,  arrosee  par  le  sacrifice,  allait  croitre  et  en  peii 
de  temps,  grace  a  la  vie  sainte  des  elues  de  Dieu,  produire 
des  fruits  abondants  de  salut. 

II  est  utile  de  grouper  ici  les  differentes  phases  parcourues 
par  l'hospice  depuis  sa  fondation.  Ce  coup  d'ceil  permettra 
d'embrasser  dans  l'ensemble  les  diverses  circonstances  qui 
conduisirent  l'ceuvre  a  son  epanouissement. 

Un  peu  comme  l'enfant  qui  grandit  et  qui  abandonne  ses 
habits  devenus  trop  etroits,  l'hospice  dut  quitter  plusieurs 
fois  les  differents  toits  qui  abriterent  son  enfance,  avant  de 
voir  luire  le  jour  inoubliable  ou  il  s'implantera  dans  un 
milieu  stable  pour  defier  les  annees  et  les  siecles. 

De  la  premiere  et  humble  masure  de  la  rue  S.  Simon, 
l'ceil  cherche  en  vain  aujourd'hui  quelques  vestiges,  quel- 
ques  reliques,  pourrions-nous  dire,  qui  puissent  redire  les 
secrets  du  passe.  Elle  n'abrita  que  douze  mois  les  vail- 
lantes  initiatrices  de  la  Misericorde,  mais  ce  fut  le  lieu  de 
la  naissance  et  c'est  assez  faire  entendre  les  souvenirs  char- 
mants  qui  se  sont  envoles  sous  la  pioche  du  demolisseur. 

La  maison  de  la  rue  Wolfe  est  encore  debout.  Regardez 
attentivement,  si  vous  passez  par  le  quartier  S.  Jacques,  a 
quelques  pas  de  la  rue  Ste-Catherine,  le  logis  repondant 
au  No.  299,  et  vous  aurez  sous  les  yeux  le  vrai  berceau  des 
Sceurs  de  Misericorde.  C'est  la  que  s'ouvrit  le  Noviciat, 
son  plus  beau  titre  de  gloire.  II  est  reste  bien  chjer,  cet 
immeuble,  aux  sceurs  ;  si  elles  durent  le  quitter,  c'est  un 
peu  la  faute  du  mauvais  vouloir  de  son  ancien  proprietaire. 

Un  an  s'etait  a  peine  ecoule  que  la  Mere  de  la  Nativite, 
— c'est  Madame  Jette"  que  nous  venerons  sous  ce  nom  carac- 
teristique — quitta  la  rue  Wolfe  et  vint  se  fixer  sur  la  rue  Ste- 
Catherine,  au  coin  sud-est  de  la  rue  S.  Andre.  Les  vicissi- 
tudes du  temps  ont  transforme  ce  lieu  de  penitences  et  de 
prieres,  en  un  vulgaire  lieu  d'amusement.  Mais  la  encore, 
les  souvenirs  sont  vivaces  :  derriere  ces  murs,  le  16  Janvier 
1848,  les  premieres  consacrees  a  Dieu  firent  leur  profession 
religieuse.  La  aussi,  deux  grands  hommes,  attaches  a 
l'hjistoire  canadienne,  se  rencontrerent  :  Mgr  Bourget,  qui 
presidait  la  ceremonie,  et  le  jeune  abbe  Lacombe,  plus  tard 
Fintrepide  missionnaire  de  Marie  Immaculee  et  le  protec- 
teur  acquis  des  Sceurs. 
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Trois  ans  plus  tard,  nous  reconnaissons  a  peine  la  petite 
communaute  en  train  de  devenir  un  vaste  monastere,  sur  la 
rue  Dorchester,  ou  se  dressent  majestueusement  de  nos 
jours  les  differents  corps  de  logis  de  la  Maison-Mere.  Cette 
date  est  memorable,  c'est  la  sixieme  annee  de  la  fondation  : 
1851. 

En  six  ans,  la  communaute — et  n'oublions  pas  que  c'est 
durant  laperiode  de  fondation — avait  servi  de  refuge  a  quatre 
cent  trente-six  penitentes  et  procure  le  bapteme  et  peut-etre 
sauve  la  vie  corporelle,  a  trois  cent  quatre-vingt-dix  nouveau- 
nes.  Plus  que  jamais  l'oeuvre  de  la  Misericorde  s'imposait 
et  plus  que  jamais  Dieu  la  comblait  de  ses  benedictions. 
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DEUXIBME  partie 


Caractere  propre  a  l'Institut 


CHAPITRE   I. 
FINS  DE  L'INSTITUT 

I. — Les  constitutions.  Pour  connaitre  la  fin  propre  et  le 
but  vrai  d'un  institut  religieux,  il  n'y  a  pas  de  source  plus 
autorisee  que  la  regie  meme  qui  le  gouverne  et  qui  est  comme 
son  ame.  Ouvrons  les  constitutions  des  Sceurs  de  Mise- 
ricorde. 

11  La  fin  premiere  et  principale  que  se  proposent  d'at- 
teindre  les  Sceurs  de  Misericorde,  est  la  fin  commune  a  toutes 
les  congregations  religieuses  qui  sont  dans  la  sainte  Eglise  ; 
c'est  de  glorifier  Dieu  et  d'assurer  leur  propre  sanctification , 
par  la  fidele  observance  des  conseils  evangeliques,  la  pra- 
tique des  vceux  simples  de  pauvrete,  ch#stete  et  obeissance, 
et  par  l'imitation  aussi  parfaite  que  possible  de  Jesus-Christ 
et  de  sa  sainte  Mere." 

"  La  fin  secondaire  et  specifique  des  Sceurs  de  Misericorde, 
est  d'honorer  particulierement  l'infinie  misericorde  du  Dieu 
Sauveur,  en  travaillant  a  ramener  a  la  pratique  des  vertus 
chretiennes,  les  femmes  et  les  filles  egarees  dans  les  voies 
du  peche,  mats  desireuses  d'en  sortir,  incapables  cependant 
de  s'en  retirer  a  moins  d'etre  aidees.  C'est  pour  cela  que 
l'institut  leur  menage  le  pieux  et  sur  asile  ou  les  sceurs  les 
recevront  et  leur  procureront  tous  les  secours  dont  elles 
ont  besoin,  dans  leurs  infirmites  du  corps  et  de  Tame." 

"  Les  Sceurs  de  Misericorde  peuvent  aussi,  dans  certains 
cas  speciaux  juges  necessaires  par  les  ordinaires,  prendre 
la  direction  des  bopitaux  (1)." 


(1)  Constitutions  :     p.  5  ss. 
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Le  but  essentiel  de  la  vie  religieuse  est  done  la  saintete* 
personnelle  par  le  choix  libre  et  la  pratique  des  vceux  de 
religion  ;  la  jeune  fille  qui  a  Fideal  de  devenir  Sceur  de  Mis6- 
ricorde  ou  membre  de  toute  autre  famille  religieuse,  doit 
d'abord  vouloir  sa  perfection  et  son  salut.  Mais  en  plus 
de  la  poursuite  incessante  de  la  perfection, elle  doit,  dans  les 
communautes  de  vie  active,  consacrer  son  intelligence  et  ses 
aptitudes  morales  ou  physiques  aux  ceuvres  de  charite,  telles 
Feducation  des  enfants,  le  soin  des  malades,  Fentretien  des 
orphelins  ou  des  vieillards,  etc.  Selon  qu'il  adopte  Fun  ou 
Fautre  de  ces  objets,  un  institut  revet  un  caractere  special, 
un  but  propre. 

Or,  le  but  special  des  Sceurs  de  Misericorde,  c'est  la  con- 
version, le  relevement  et  la  preservation  des  personnes  de 
leur  sexe  et,enplus,le  soin  des  malades  dans  leurs  hopitaux. 
C'est  bien  la  la  lettre  et  Fesprit  des  constitutions  des  Sceurs 
de  Misericorde. 

2. — La  pratique.  Les  maisons  de  la  communaute  sont 
conformes  a  leur  regie.  Toutes  sont  des  hospices  ou  des 
refuges  pour  les  penitentes  et  des  hopitaux  pour  les  malades. 
Aucune  d'elles  ne  s'est  eloignee  de  Fun  ou  Fautre  de  ces  buts, 
et  aucune  n'existe  qui  ne  soit  en  parfaite  conformite  avec 
la  lettre  des  constitutions. 

Les  sceurs  qui  se  donnent  a  Finstitut  de  la  Misericorde 
sont  done  assurees  d'etre  employees  aux  travaux  compati- 
bles avec  les  refuges  et  hppitaux.  C'est  la  un  point  fixe  et 
inamovible.  Bien  avant  la  redaction  de  cet  opuscule,  le 
co-fondateur,  Mgr  Bourget,  disait  :  "Votre  vocation  spe- 
ciale,  Nos  Tres  Cheres  Filles,  dans  ce  nouvel  institut  que 
la  divine  Providence  veut  que  vous  fondiez,  est  de  travailler 
a  purifier  et  a  sanctifier  de  pauvres  ames  qui,  apres  avoir 
eu  le  malheur  de  perdre  leur  innocence,  cherchent  dans  la 
religion  un  asile  assure  pour  reparer  leur  faute,  et  cacher 
en  meme  temps  leur  deshpnneur." 

"  Votre  mission  va  etre  de  rendre  a  ces  fleurs  ternies, 
Feclat  de  leur  premiere  innocence.  Votre  ceuvre  sera  de- 
sormais  de  courir  apres  les  brebis  de  la  maison  d'Israel. 
Votre  bonheur  a  Favenir  sera  de  pouvoir  dire  :  "  Nous  ne 
sommes  pas  venues  dans  cette  congregation  pour  appeler 
les  justes,  mais  les  pecheurs.  Votre  maison  sera  le  veritable 
bercail  dans  lequel  le  Bon  Pasteur  fera  entrer  bien  des  brebis 
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egarees,  pour  les  mettre  a  l'abri  d'un  monde  corrompu  et 
seducteur...  Comme  Notre-Seigneur,  pour  meriter  le  nom 
de  Jesus  qui  signifie  "sauveur",  a  du,  par  un  exces  de  mise- 
ricorde,  se  sacrifier  pour  les  pecheurs,  ainsi  vous  devez,  pour 
etre  de  dignes  Soeurs  de  Misericorde,  vousdevouer  genereuse- 
ment  au  salut  des  plus  grandes  pecheresses.  Marie,  mere 
de  misericordes,  sera  l'objet  special  de  votre  devotion  (1)." 

Voila  pour  les  hospices. 

Le  travail  dans  les  hppitaux  est  par  lui-meme  tres  apte  a 
la  sanctification  personnelle  et  une  source  intarissable  de 
consolation.  La  religieuse  soigne  les  corps  pour  mieux 
approcher  les  ames,  elle  multiplie  les  ceuvres  de  misericorde 
corporelle  pour  mieux  faire  penetrer  dans  le  cceur  les  ceuvres 
de  misericorde  spirituelle.  Harmonieux  moyen  de  parfaire 
le  bien  sous  toutes  ses  formes  !  La  Sceur  de  Misericorde 
comprend  la  puissance  que  sa  vocation  place  dans  ses  mains  ; 
elle  l'utilise  sans  compter  et  puise  sa  recompense  dans  le 
gain  d'une  ame,  si  elle  est  a  l'hospice,  dans  le  salut  d'un 
malade  si  elle  est  a  l'hopital. 


CHAPITRE  II 
ESPRIT  DE  L'INSTITUT 

"  Les  misericordieuses  bontes  du  Sauveur  Jesus  a,  l'egard 
des  pecheresses  nominees  dans  TEvangile,  se  continuent  a, 
travers  les  siecles,  elles  s'accomplissent  ici  depuis  cinquante 
ans.  Si  vous  saviez.  mes  freres,  tout  le  bien  qui  se  fait  dans 
cette  maison,  si  vous  saviez  toutes  les  douleurs,  toutes  les 
infortunes,  toutes  les  angoisses  qui  se  sont  refugiees  depuis 
cinquante  ans  sous  ce  toit  beni  !  Si  vous  saviez  avec  quel 
desinteressement  et  avec  quelle  discretion,  quelle  scrupuleuse 
reserve  la  charite  s'exerce  ici  !  Si  vous  saviez  combien  de 
families  doivent  a  cette  maison  d 'avoir  conserve  leur  honneur 
aux  yeux  de  la  socie'te  !  " 

"  Non,  non,  on  ignore  les  miracles  de  bonte  comme  les 
miracles  de  grace  qui  s'operent  entre  ces  murs.     Non  seule- 


(1)  Mandemcnt  d 'institution  cite  dans  le  coutumier. 
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ment  d'infortunees  enfants  ont  trouve  ici  un  refuge  contre 
la  hpnte  et  le  desespoir,  mais  elles  ont  encore  recouvre  Pamitie 
de  Dieu  et  ont  appris  la  pratique  des  plus  belles  vertus. 
Ailleurs  le  bien  qui  s'accomplit  se  voit,  ici  il  se  cache  et  doit 
rester  cache...     Voila  ce  qui  fait  le  merite  particulier  des 
Sceurs  de  Misericorde  ;  voila  le  caractere  special  de  leur 
institut."     (Mgr  Bruchesi  au  cinquantenaire  de  Tlnstitut.) 
Zele  pour  les  ames  et  discretion  dans  la  charite,  voila  l'he- 
ritage  de  la  fondatrice  a  ses  filles,  voila  Tesprit  que  le  pre- 
mier Pasteur  de  Montreal  loue  publiquement  au  cinquantieme 
anniversaire  de  la  fondation  de  l'oeuvre,  et  voila  l'esprit  que 
chacun  peut  verifier  dans  tous  les  membres  de  la  communaute. 
Les  paroles  de  la  fondatriee  se  sont  transmises  de  meme  que 
ses  exemples  avec  un  religieux  respect  a  travers  les  annees. 
Ecoutez   celles-ci  qui  sonnent  harmonieusement  a  Toreille 
de  la  charite.     "  Nous  sommes  Sceurs  de  Misericorde,  sur- 
tout  pour  les  plus  miserables  ;  c'est  envers  les  incorrigibles 
qu'il  faut  deployer  le  plus  de  bonte."     Et  cette  autre  :     "Ne 
demeurons  pas  ici  si  nous  n'aimons  pas  les  penitentes...  ce 
sont  les  joj^aux,  les  tresors  de  la  maison." 

"  Les  penitentes,  disait-elle  encore,  je  les  porte  dans  mon 
cceur."  Une  telle  charite  inspire  forcement  son  complement  : 
la  discretion.  Est-elle  discrete  la  charite  des  Sceurs  de  Mi- 
sericorde? Repondez-vous-memes  et  dites-moi  si  jamais 
une  famille  fut  compromise,  Thonneur  d'un  nom  fut  terni, 
quand  une  fois  ils  se  sont  confies  aux  sceurs?  Jamais,  dans 
la  communaute,  les  patientes  ne  sont  inter rogees  sur  leurs  rela- 
tions, sur  leur  contree  ou  sur  elles-memes.  Jamais  le  moindre 
reproche  sur  leur  conduite  ne  vient  envenimer  une  plaie  qui 
saigne  encore.  Une  seule  chpse  existe  pour  les  sceurs  :  Tame 
de  leur  protegee  qu 'elles  veulent  ravir  a  l'enfer  et  rendre 
toute  belle  pour  l'offrir  a  Dieu  comme  un  sacrifice  de  bonne 
odeur. 

Quelle  que  soit  celle  qui  vient  frapper  a  la  porte  de  la 
Misericorde,  elle  est  regue,  s'il  y  a  place  pour  un  sujet.  Cha- 
cune  des  sceurs  serait  prete  a  repeter  magnanimement  le 
sublime  geste  de  la  fondatrice  et  de  clonner  son  lit.  Mais 
tout  aussi  beau  se  presente  le  vieil usage,  parmi  les  religieuses, 
de  ne  prendre  leurs  repas  qu'apres  avoir  servi  d'abord  la 
table  des  penitentes, 
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Que  dire,  de  plus,  de  cette  humilite  qui  les  fait  accepter  la 
lourde  charge  d'aller  tendre  la  main  au  nom  de  celles  que  la 
pudeur  tient  renfermees. 

Cette  charite  ne  se  dement  pas.  Elle  brave  meme  le 
tombeau  :  une  penitente  morte  dans  leur  maison  beneficie 
des  prieres,  des  merites  de  la  communaute  et  une  messe  est 
offerte  a  son  intention.  N'est-ce  pas  la  la  charite  prechee 
par  le  Sauveur  ? 


CHAPITRE  III 
OCCUPATION  DES  RELIGIEUSES 

1. — Priere.  La  vie  religieuse  est  une  vie  de  priere  et  de 
travail  ;  la  journee  d'une  Sceur  de  Misericorde  illumine  ma- 
gnifiquement  ce  principe  de  toute  religion:  "  Tou  jours 
prier  et  toujours  travailler  ",  dit  laconiquement  le  coutumier 
du  monastere. 

Sobre  de  sommeil,  la  religieuse  est  sur  pied,  des  cinq  heures, 
le  matin  ;  les  exercices  de  piete  et  les  travaux  de  toutes  sortes 
qui  s'echelonnent  le  long  du  jour,  prennent  tous  ses  moments 
et  la  conduisent  rapidement  a  neuf  heures  du  soir,  ou  elle 
peut  se  reposer.  La  priere  yocale,  une  meditation,  la  sainte 
messe  occupent  la  matinee  ;  puis  c'est  la  lecture  spirituelle, 
l'examen  particulier,  le  chapelet  qui  la  remettent  en  pre- 
sence de  Dieu  ;  c'est  enfin  le  chemin  de  la  croix  ou  la  bene- 
diction du  Saint-Sacrement,  selon  le  jour,  rexamen  general  et 
la  priere  du  soir  qui  la  replacent  aux  pieds  du  Maitre  de  tout. 
Les  prieres,  sous  ces  differentes  formes,  remplissent  quatre 
heures,  chaque  jour.  C'est  un  peu  la  part,  strictement 
sainte,  r^servee  a  Dieu  dans  toutes  les  communautes  de 
femmes  vouees  a  la  vie  active. 

II  est  a  remarquer  qu'un  souffle  surnaturel  propre  aux 
Sceurs  de  Misericorde  vivifie  leurs  actions  :  c'est  la  pensee 
constante,  la  preoccupation  sensible  d'expiation  et  de  repa- 
ration. Comme  toutes  les  ames  impregnees  de  charite 
vraie,  dans  le  silence  de  leur  cceur,  les  sceurs  expient  et  repa- 
rent  les  fautes  des  penitentes.  Plus  une  de  celles-ci  semble 
rebelle  a  Taction  de  la  grace  ou  a-  Tappel  de  Dieu,  plus  elle 
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a  de  place  dans  les  merites  et  les  penitences  de  ses  Meres. 
Que  de  fois  le  Sacre-Cceur  a  reconquis  d'obstinees  pecheresses 
et  infuse  ses  dons  surnaturels  dans  un  cceur  endurci,  grace 
a  l'intercession  efficace  de  leurs  vigilantes  protectrices. 
C'est  la  le  bien  sous  son  aspect  le  plus  charmant  et  le  plus 
divin. 

2. — Travail.  Les  differents  et  interessants  travaux  des 
hospices  de  penitentes  et  des  hopitaux  emploient  la  ma- 
jeure partie  de  la  journ£e  des  soeurs.  Chacune  d'elles  a  la 
direction  d'un  ensemble  d'offices  particuliers  ;  les  sceurs  ne 
sont  pas  astreintes  a  donner  tous  les  soins  et  tous  les  ser- 
vices exigibles  par  leurs  protegees.  Certains  sont  incom- 
patibles  avec  la  beaute"  immaculee  de  la  religion. 

Qu'une  religieuse  soit  assignee  dans  un  hospice  ou  chargee 
d'un  departement  d'hopital,  ce  n'est  pas  a  conclure  qu'elle 
devra  remplir  toutes  sortes  de  fonctions  attachees  a  ce  genre 
de  maisons  charitables.  Non,  avant  tout,  la  dignite  reli- 
gieuse doit  etre  sauvegardee.  Ne  voyons  pas  la  unique- 
ment  une  precaution  salutaire  contre  la  malignite  des  hommes, 
jnais  un  reglement  canonique  tres  sage.  L'Eglise  respecte 
trop  ses  saintes  servantes  pour  leur  imposer  la  tache  de  sup- 
porter le  poids  de  certains  offices  qui  ne  peut  s'allier  avec 
le  costume  religieux  et  serait  de  nature  a  restreindre  l'ecla- 
tant  prestige  d'un  etat  de  vie  aussi  eleve. 

A  l'hopital,  la  sceur  dirigera  un  departement  de  patients 
ou  une  classe  de  gardes-malades  ;  elle  pourra  tenir  un  bureau 
d'admission,  voire  de  surintendance  ;  c'est  pour  repondre 
aux  necessites  d'une  telle  organisation  que  quelques  reli- 
gieuses  sont  appel6es  a  prendre  leurs  diplomes.  Quelques 
soeurs,  plus  aptes  aux  travaux  manuels,  sont  designees  a 
certains  offices  qui  en  apparence,  semblent  moins  nobles, 
mais  en  realite  ont  une  grande  dignite  aux  yeux  de  Dieu  : 
la  surveillance  de  la  depense  ou  des  cuisines,  le  fonctionne- 
ment  des  buanderies  ou  des  repassoirs,  de  la  couture  ou  de  la 
cordonnerie  etc.  etc. 

Deux  religieuses,  generalement,  sont  preposees  a  chacun 
de  ces  departements.  L'une  prend  le  nom  d'"officiere":  sur 
elle  repose  la  responsabilite*  ;  l'autre  est  appelee  "la  com- 
pagne",  parce  que  son  role  est  de  pteter  main-forte  et  de 
remplacer,  au  besoin.  L'officiere  doit  reunir  la  maturity 
d'age  a  la  prudence,  tandis  que  la  compagne  peut  etre  une 
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jeune  prof  esse,  qui  cherche  sous  un  guide    experimente    et 
charitable  a  s'initier  aux  fonctions  de  PInstitut. 

Cette  organisation  realise  un  immense  avantage  :  non- 
seulement  la  jeune  religieuse  se  prepare  surement  au  but  de 
sa  vocation  speciale,  mais  en  meme  temps  elle  peut  s'adonner 
librement  a  ses  pratiques  de  piete  pendant  que  sa  compagne 
assiste  les  malades  ou  instruit  les  aides.  Ainsi  Tessor  de 
Fame  vers  Dieu  n'est  pas  suspendu  et  les  malades  sont  assures 
d'une  vigilance  ininterrompue. 

A  Thospice,  les  memes  occupations  se  renouvellent  avec 
de  legeres  variantes,  La  Sceur  de  Misericorde  est  tout-a- 
fait  chez  elle  quand  ses  penitentes  Tentourent  ;  les  aider,  les 
conseiller,  les  soutenir,  leur  parler  de  Dieu,  quel  contente- 
ment  continuel  !  Et  encore  quel  bonheur  de  coudre,  de 
blanchir,  de  repasser  la  lingerie  de  leurs  cheres  enfants  ! 
Quelle  joie  surnaturelle  de  preparer  leurs  aliments,  de  les 
leur  servir  abondamment  ! 

Mais  de  toutes  les  religieuses,  les  plus  enviees  sont  celles  qui 
sont  designees  pour  enseigner  et  sauver  les  ames  de  leurs  filles 
adoptives.  On  a  dit  :  le  plus  grand  bien  a  faire  a  une  ame, 
c'est  de  la  catechiser.  Les  Soeurs  de  Misericorde  ne  Tigno- 
rent  pas  ;  les  moments  les  plus  doux  de  leur  existence  s'ecou- 
lent  dans  cette  intimite  qui  donne  Dieu  a  celles  qui  l'ont  ou- 
blie  ou  m6connu.  Cette  autre  parole  du  pieux  Gerson,  tou- 
tes la  connaissent  et  la  meditent  souvent  :  "J'ai  beau  exami- 
ner, je  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  plus  grand 
que  d'enseigner  le  catechisme  aux  enfants  et  de  les  arracher  a 
la  contagion  du  vice  et  du  peche."  Dieu  benit  et  couronne 
les  efforts  des  gardiennes  de  sa  doctrine,  il  multiplie  les  con- 
versions, decuple  le  courage  et  permet  ainsi  de  poursuivre  les 
memes  fructueux  sacrifices,  recompenses  par  les  memes  conso- 
lants  succes. 

Partout  ou  la  communaute  tient  un  hospice  ou  un  refuge, 
elle  reserve  une  vaste  salle,  bien  eclairee,  hygienique  et  gaie 
pour  les  nouveau-nes  :  c'est  la  Creche.  Probablement  ce 
nom  puise  son  origine  dans  le  berceau  meme  du  Sauveur. 
En  tout  cas  il  est  merveilleusement  choisi  pour  exprimer  le  de- 
nument  qui  entourerait  la  naissance  des  malheureux  inno- 
cents privet  d'un  foyer,  si  la  charite  des  Soeurs  de  Misericorde 
ne  leur  off  rait  Tasile  de  leur  cceur  et  de  leur  maison.  Les 
Creches  de  la  Misericorde  sont  celebres  :  elles  ont  vu  passer 
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des  milliers  d'enfants  qui  se  sont  nourris,  dans  ce  milieu  pro- 
pice  a  leur  developpement,  des  germes  salutaires  de  la  grace 
surnaturelle  et  de  la  sante.  Des  bonnes  d'enfants  sous  la  sur- 
veillance des  soeurs,  d'un  m^decin  et  d'une  garde-malade,  se 
consacrent  aux  soins  si  delicats  de  ces  freles  creatures  ;  jar- 
dinieres experimentees,  les  sceurs  cultivent  ces  ames  avec  un 
soin  jaloux,  elles  les  preservent  des  dangers  qui  pourraient  s'a- 
battre  sur  elles  et  les  orientent  fortement  vers  les  sentiers  de 
la  vertu  et  de  l'honneur. 


CHAPITRE  IV 
LE  NOVICIAT 

1.  Occupation. — Le  Noviciat  est  un  temps  de  probation  et 
de  formation  religieuses,  sous  la  direction  du  Reverend  Pere 
Chapelain  pour  toutes  les  questions  qui  relevent  de  la  cons- 
cience, et  sous  la  garde  de  la  Maitresse  des  Novices  pour  la  con- 
duite  exterieure  et  les  observances  de  la  regie.  II  dure  deux 
annees  entieres  :  six  mois  pendant  lesquels  l'aspirante  reli- 
gieuse  prend  le  nom  de  "Postulante"  et  dix-huit  mois  de  novi- 
ciat proprement  dit.  En  principe  le  noviciat  canonique  expire 
au  bout  d'un  an. 

La  jeune  fille  qui  se  croit  appelee  a  la  vie  religieuse  se  pre- 
sente  au  noviciat  ;  elle  peut  etudier  a  son  aise  les  devoirs  de  la 
vie  parfaite,  peser  a  loisir  toutes  ses  obligations,  s'eprouver 
elle-meme,  sonder  la  sincerite  et  la  rectitude  de  ses  intentions 
et  de  ses  dispositions  et  resoudre  le  grave  probleme  de  sa  voca- 
tion. D'autre  part  les  superieures  ont  la  lourde  obligation 
de  connaitre  la  novice,  de  decouvrir  ses  aptitudes  et  ses  gouts 
et  de  juger  si  elle  pourra  aider  le  but  special  de  l'institut  ;  en 
meme  temps  elles  se  rendent  compte  si  la  postulante  ou  la 
novice  tient  en  reserve  un  fond  de  vertu  suffisante  pour  l'eclo- 
sion  de  la  saintete  religieuse. 

La  vie  du  noviciat  est  propice  a  cette  etude  reciproque  des 
austerites  de  la  vie  monastique,  pour  le  sujet,  des  qualites  in- 
dispensables  de  celui-ci,  pour  la  communaute.  Le  but  de 
cette  periode  de  formation,  c'est  de  faire  l'acquisition  d'une 
pi6te  solide,  de  l'ampur  des  ch'bses  de  Dieu,  des  vertus  chre- 

22 


tiennes  et  des  conseils.  II  y  a  necessite  de  s'entrainer  a  se 
bien  connaitre,  a,  eliminer  ses  defauts,  a  reformer  son  carac- 
tere,  a  parfaire  son  education,  a  reprimer  ses  penchants  natu- 
rels,  et  a  soumettre  entierement  son  esprit  et  son  amour-pro- 
pre, puisque  c'est  toute  la  vie  religieuse. 

Cette  prise  de  possession  de  l'esprit  des  Soeurs  de  Miseri- 
corde  se  fait  par  Fharmonieux  enchainement  des  exercices 
de  piete,  de  certaines  classes  et  du  travail  des  mains.  Comme 
les'religieuses,  les  novices  donnent  a  la  priere  quatre  heures, 
tous  les  jours,  et  six  aux  autres  travaux  ou  classes.  Celles-ci 
embrassent  l'ittstruction  chretienne,  les  bienseances,  le  fran- 
cais,  Panglais,  le  latin,  la  tenue  des  livres  etc.  La  couture,  le 
soin  des  dortoirs,  du  refectoire,  etc.,  font  encore  partie  de  la 
regie  du  noviciat  (1). 

Des  la  fin  de  leur  annee  canonique,  les  novices  peuvent 
s'occuper  avec  moderation  des  ceuvres  de  Tinstitut  pour  s'y 
initier,  mais  tou jours  dans  la  maison  du  noviciat. 

2.  Paix  et  Joie. — Puisque  Notre-Seigneur  a  promis  le  cen- 
tuple a  quiconque  quitte  tout  pour  marcher  a  sa  suite,  le  novi- 
ciat doit  etre  l'avant-gout  de  ce  bonheur  plein  et  solide  qui 
tisse  la  vie  religieuse.  La  postulante  ne  dit-elle  pas  adieu  au 
monde  ?  Ne  rompt-elle  pas  les  liens  si  doux  qui  1'attacWnt  a  sa 
famille  ?  Ne  fait-elle  pas  le  sacrifice  le  plus  complet  et  le  plus 
radical  en  faveur  de  Jesus  ?  Aussi,  elle  a  droit  aux  predilec- 
tions de  Dieu,  des  son  entree  au  noviciat.  Plus  elle  s'avan- 
cera  vers  ses  vceux,  plus  elle  prendra  conscience  de  sa  vie  heu- 
reuse,  plus  elle  sentira  cette  joie  ''des  enfants  de  Dieu"  s'ins- 
taller  profondement  et  pour  jamais  dans  son  cceur. 


(1)  Voici  comment  se  divise  la  journee  d'une  novice  : 

5  h. 

Lever. 

5  h.  30 

Priere  et  meditation. 

6h.  30 

Communion  et  sainte  messe. 

7h. 

Dejeuner. 

8h. 

Conference  spirituclle. 

8  h.  30 

Travail  manuel. 

10  h. 

Classes. 

11  h.  15 

Examen  particulier,  diner  et  recreation. 

1  h. 

Lecture  spirituelle  ou  catechisme  religieux. 

1  h.  30 

Travail  manuel  et  visite  au  Saint-Sacrement. 

4h. 

Classes,  etude. 

5  h.  45 

Chapelet,  salut,  souper  et  recreation. 

8h. 

Priere,  visite  a  la  chapelle. 

9h. 

Coucher. 
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Que  sont  les  peines  si  legeres  et  si  vite  effacees  des  cloitres  si 
on  les  met  en  regard  des  consolations  innombrables  et  des 
avantages  si  precieux  de  la  religion  ?  Les  dangers  du  monde 
ne  franchissent  pas  le  seuil  des  asiles  de  Dieu,  le  pernicieux 
exemple  n'ose  pas  s'y  aventurer,  la  discorde  n'h&bite  pas  les 
lieux  familiers  de  la  charite,  les  soucis  des  choses  temporelles 
sont  bannis  de  l'esprit  de  la  plupart  des  religieuses — les  supe- 
rieures  les  absorbent  genereusement — l'avenir  est  assure  ; 
tout  concourt  a  entourer  la  servante  de  Dieu  d'une  atmospere 
de  paix.  Et  puis  l'unite  de  vie  et  la  poursuite  du  meme  ideal 
rassemblent  les  energies,  rendent  ch^armantes  les  relations 
entre  des  personnes  de  meme  excellente  condition,  choisies 
dansl'elite  de  nos  braves  et  vertueuses  families  catholiques; 
et,  que  dire  du  charme  interieur  et  du  contentement  sain  de 
conserver  sa  conscience  en  paix  sous  l'6gide  du  devoir  accom- 
pli. L'ann£e  s'ecoule  sans  heurt,  pleine  de  serenite,  enguir- 
landee  de  fetes  religieuses,  frequentes  a  la  Maison-Mere  ;  de 
fetes  de  famille  si  appreciees  dans  les  monasteres  ;  de  conges, 
toujours  bienvenus.  Autant  de  delassements  qui  chassent 
l'ennui,  rompent  la  monotonie  d'une  regie  severe  et  donnent 
de  nouveaux  elans  a  Tame  eprise  de  l'ideal  de  la  perfection. 

Interrogez  les  religieuses  qui  supportent  depuis  longtemps, 
sans  faillir,  le  joug  de  la  religion  et  toutes  vous  diront,  avec  un 
sentiment  de  regret  peut-etre,  que  les  annees  du  noviciat  sont 
les  plus  heureuses  de  la  vie,  celles  qui  passent  le  plus  rapide- 
ment  et  qui  laissent  dans  l'esprit  les  plus  douces  joies  et  les 
impressions  les  plus  profondes.  Qui  a  jamais  perdu  le  souve- 
nir de  son  noviciat  ?  Interrogez  encore  les  mattresses  des 
novices  :  elles  vous  diront  :  bien  rarement  nous  avons  a  repro- 
cher  a  nos  cheres  novices  d'etre  tristes  ;  elles  sont  gaies,  si  gaies 
que  parfois  il  faut  moderer  leur  joie  bruyante  et  expansive. 
Que  de  fois  aussi  ne  surprend-on  pas  cette  reflexion  sur  les  le- 
vres  des  nouvelles  venues  :  "La  vie  religieuse  est  bien  autre 
que  je  me  Pimaginais  !" 

Si  nous  osons  soulever  ce  coin  du  voile  qui  derobe  aux  re- 
gards profanes  le  sanctuaire  du  noviciat,  ce  n'est  pas  pour 
insinuer  a  nos  lectrices  que  la  vie  monastique  est  tres  facile 
et  exempte  d'efforts,  au  contraire,  elle  exige  un  courage  quo- 
tidien  ;  mais  c'est  tout  simplement  pour  extirper  certains  pre- 
juges  dans  des  esprits  prevenus,helas!  trop  nombreux,  qui 
s'obstinent  a  se  peindre  les  novices  et  les  religieuses  comme  de 
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pauvres  prisonnieres  qui  trainent  peniblement  une  vie  noire 
et  lourde.     Quelle  illusion  I 

Pour  detromper  celles  qui  mettraient  en  doute  cette  affir- 
mation, nous  transcrivons  fidelement  une  lettre  de  novice  a 
ses  parents. 

Bien  chers  parents  : 

Quelques  jours  encore  et  votre  enfant  celebrera  ses  noces 
mystiques  avec  le  Roi  des  cieux ....  Cette  pensee  fait  naitre 
en  mon  cceur  une  foule  de  sentiments  divers  dont  je  ne  puis 
garder  seule  le  secret.  Laissez-moi  done  les  epancher  dans 
le  votre  en  toute  simplicity  et  confiance. 

Est-il  besoin  de  vous  dire  tout  d'abord,  bien  chers  Parents, 
que  e'est  avec  un  bonheur  immense,  une  joie  veritable  que 
je  vois  arriver  le  moment  solennel  de  mon  entiere  donation  a 
Jesus.  Comme  le  navigateur  entre  joyeusement  au  port 
apres  une  longue  traversee,  ainsi  au  soir  de  mon  noviciat,  je 
chante  au  Seigneur  un  hymne  d'allegresse  parce  qu'il  m'a  fait 
la  grace  d'atteindre  heureusement  le  terme  de  mes  desirs. 

J'eprouve  cependant  un  sentiment  de  regret  en  songeant 
que  je  devrai  quitter  le  berceau  si  aime  de  ma  vie  religieuse. 
Avant  que  je  lui  fasse  mes  adieux,  voulez-vous  que  nous  je- 
tions  ensemble  un  regard  retrospectif  sur  les  deux  belles  an- 
nexes que  j'y  ai  vecues  ? 

Chers  bons  Parents,  quand,  sous  Thumble  livree  de  postu- 
lante,  je  franchissais  pour  la  premiere  fois  le  seuil  du  noviciat, 
comme  ils  me  parurent  froids  et  sombres  ces  murs  ou  j'allais 
emprisonner  ma  liberte  !  Mon  pauvre  petit  cceur  eut  bien  vite 
delate*  en  sanglots,  si  la  vue  du  grand  Crucifix  ne  fut  venue  me 
reconforter.  En  le  contemplant  il  me  sembla  entendre  le  bon 
Sauveur  me  dire  interieurement  :  aViens,  ma  fille,  ne  crains 
rien  ;  je  serai  avec  toi  toujours.  Tout  ce  que  tu  as  quitte  pour 
moi,  je  te  le  rendrai  au  centuple."  Sur  Theure,  mes  craintes 
se  dissiperent,  et  le  bienveillant  accueil  de  notre  bonne  Mere- 
Maitresse  et  des  novices  finit  par  me  consoler  entierement. 
Je  me  sentis  au  sein  d'une  nouvelle  famille  ou  je  pensai  qu'il 
ferait  bon  travailler,  prier  et  meme  somTrir. 

Mais  le  noviciat  est  l'apprentissage  de  la  vie  religieuse  ; 
il  faut  done  s'y  initier  a  toutes  les  observances  regulieres  et  a'y 
exercer  a  la  pratique  des  vertus  religieuses.    C'est  la  un  tra- 
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vail  qui  ne  s'accomplit  pas  sans  douleur  et  sans  larmes  parfois. 
Briser  sa  volonte,  abdiquer  sou  vent  son  jugement  propre, 
s'appliquer  a  tout  genre  de  travail,  mortifier  ses  petites  pas- 
sions, en  voila  des  occasions  de  luttes  et  de  souffrances  ! .  . . . 
Quand,avec  celaj'ennui  vient  s'emparer  de  notre  cceur  au  sou- 
venir de  la  vie  heureuse  du  foyer  paternel,  oh  !  que  le  ciel  se 
fait  sombre  et  menacant  !.  La  pauvre  petite  postulante  a 
peur  au  milieu  de  la  tempete  qui  gronde.  Heureusement  que 
le  bon  Maitre  a  indique  les  moyens  de  la  braver  ! .  .  .  .  Une 
visite  au  Saint-Sacrement,  une  confidence  au  Pere  spirituel 
ou  a  notre  Mere-Maitresse  suffisent  presque  tou jours  pour 
dissiper  les  nuages  amonceles  par  l'ennemi. 

C'est  la,  une  petite  esquisse  des  epreuves  si  salutaires  du 
noviciat  :  elles  sont  toujours  proportionnees  aux  forces  de 
chacune,  et  si  vous  saviez  par  quelles  joies  elles  sont  recom- 
penses !.  .  .  .  Voyons  maintenant  quelques-unes  de  ces  joies 
qui  font  oublier  tous  les  petits  chagrins. 

Ce  sont  d'abord  celles  goutees  dans  les  jours  de  recollection 
mensuelle  et  de  retraite  preparatoire  a  la  veture.  Comme  c'est 
bon,  comme  c'est  doux  la  solitude  avec  Jesus  !.  II  fait  enten- 
dre a  notre  cceur  des  paroles  si  tendres,  il  remplit  i\otre  ame 
d'une  paix  si  grande,  que  nous  sommes  ravies  de  bonheur. 
C'est  sa  maniere  a  Lui  seul  de  se  faire  gouter  de  ceux  qui  le 
cherch,ent  veritablement.  Et  puis  la  ceremonie  si  solennelle 
de  la  prise  du  Saint-Habit,  quelles  consolations  elle  apporte-! 
II  est  doux  de  les  ressentir,  mais  il  est  impossible  de  les  decrire. 
Qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  son  souvenir  me  console  en- 
core et  stimule  mon  ardeur  aux  heures  dimciles. 

La  belle  serie  de  grandes  fetes  de  l'Eglise  et  des  fetes  pro- 
pres  a  l'institut  que  Ton  celebre  avec  tant  de  solennite,  nous 
procurent  encore  des  joies  bien  douces  et  deposent  dans  notre 
ame  des  energies  nouvelles  qui  nous  permettent  de  mieux 
affronter  les  obstacles  et  de  monter  toujours  plus  haut. 

Mais  il  y  a  la  fete  de  la  Mere-Maitresse  qu'il  ne  faut  pas 
passer  sous  silence.  Celle-la,  on  la  chome  dans  l'intimite  du 
noviciat  et  l'on  s'en  donne  a  cceur  joie.  On  en  parle  long- 
temps  a  l'avance,on  la  prepare  dans  le  secret  et,des  la  veille, 
on  y  debute  par  l'ouverture  du  grand  conge.  Des  cantiques 
choisis  sont  executes  a  la  messe,  par  les  novices  elles-memes, 
d'excellentes  surprises  nous  sont  servies  tout  le  long  du  jour, 
et  une  soiree  recreative,  a  laquelle  sont  conviees  les  Rev^- 
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rendes  Meres  Conseilleres,  vient  terminer  agreablement  ce  jour 
si  cher. 

Nous  avons  encore,  tous  les  jours,  des  heures  de  recreation 
ou  les  joyeuses  plaisanteries,  les  petites  taquineries,  les  gaies 
h,istoriettes,  etc.,  font  eclater  les  rires  innocents  qui  reposent 
si  bien  et  le  corps  et  l'esprit.  Nos  promenades  au  jardin  en 
ete  et  nos  sorties  sur  la  galerie  en  hiver  nous  procurent  d'agrea- 
bles  delassements. 

II  me  reste  a  vous  parler  des  heures  de  priere  et  de  travail 
qui  composent  habitueilement  nos  journees.  Les  premieres 
sont  toujour^  les  bienvenues,  surtout  quand  on  a  un  peu  peine 
et  souffert.  II  fait  bon  alors  retremper  son  ame  dans  de  fer- 
vents  colloques  avec  le  Bien-Aime  de  i'Autel.  Et  puis  la 
sainte  messe  et  la  communion  quotidienne,  quelle  source  de 
graces,  de  merites  et  de  bonheur  ! .  .  .  .  Les  heures  de  travail 
assez  nombreuses  sont  si  bien  distributes  entre  les  exercices  de 
piete  et  les  recreations  que  Ton  est  toujours  dispose  a  s'y  adon- 
ner.  Bien  que  le  genre  d'emploi  ne  convienne  pas  toujours  a 
nos  aptitudes,  nous  nous  y  appliquons  quand  meme  et,  Dieu 
aidant,  nous  arrivons  a  nous  en  acquitter  d'une  maniere  con- 
venable. 

Telle  est  done  en  resume  la  vie  du  noviciat.  Comme  vous 
levoyez,elleestabondante  en  toutes  sortes  de  biens  spirituels, 
et  on  ne  peut  la  quitter  sans  regrets.  Puissent  les  actes  de 
vertu  que  je  me  suis  efforc^e  d'y  moissonner,  me  rendre  un 
peu  moins  indigne  de  la  grande  faveur  qui  m'attend  ! 

Que  vos  pieux  mementos  m'aident  a  bien  profiter  des  der- 
niers  moments  qui  me  restent  pour  me  preparer  a  aller  au- 
devant  de  l'fipoux. 

Vous  baisant  bien  affectueusement,  je  me  dis,  votre  enfant 
tres  reconnaissante,  etc. 

Soeur  N.N ,  novice. 
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Etat  actuel  de  la  communaute 


CHAPITRE  I 
MAISON-M&RE  ET  SUCCURSALE 

1.  Maison-Mere.  (1848). — L'endroit  ou  s'eleve  la  Maison- 
Mere  des  Soeurs  de  Misericorde  facilite  beaucoup  les  relations 
exterieures  des  membres  de  la  communaute.  Situe  en  plein 
centre  de  la  ville  de  Montreal,  et  disons-le  sans  parti  pris,  dans 
le  meilleur  centre  de  cette  ville  cosmopolite,  a  quelques 
minutes  de  voiture  des  principales  gares  de  chemin  de  fer,  le 
monastere  est  egalement  a  proximite  des  fournisseurs,  des 
medecins  sp6cialistes  etc.  De  meme  aussi  les  commodites 
sont  grandes  pour  traiter  des  affaires  ecclesiastiques  :  l'auto- 
rite  episcopate  est  a  peu  de  distance  ainsi  que  les  desservants 
des  paroisses  de  S.  Pierre  et  de  S.  Jacques. 

Le  point  precis  occupe  par  la  Maison-Mere  est  historique. 
En  1662,  quatre  braves  colons  resisterent  victorieusement  a 
l'attaque  de  50  sauvages  Iroquois,  les  premiers  ennemis  de 
Montreal  naissant.  Une  plaque  commemorative  apposee  a 
Tune  des  constructions,  rappelle  aux  passants  ce  fait  glorieux. 
Ayons  la  conviction  que  c'est  avec  non  moins  de  bravoure  et 
de  succes  que  la  communaute  des  Sceurs  de  Misericorde  lutte 
contre  cet  autre  ennemi  de  Montreal  adulte,  et  de  toute  so- 
ciete,  du  reste,  le  vice  de  Timmoralite. 

C'est  dans  le  rectangle  compris  entre  les  rues  Dorchester 
et  Lagauchetiere,  S.  Andre  et  S.  Hubert,  que  s'eleverent  gra- 
duellement  les  diverses  batisses  de  la  Maison-Mere.  En 
1854,  c'est  le  premier  corps  de  l'edifice,  puis  la  chapelle  et  en 
1860,  c'est  le  second  corps.    L'annee  1876  donne  l'aile  des 
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madeleines,  celle  de  1884  le  logis  du  generalat.  L'hospice 
de  la  maternite  est  definitif  en  1887  ;  dix  ans  plus  tard  la  cha- 
pelle  s'agrandit  et  la  creche  apparait. 

Tous  ces  differents  edifices  juxtaposes  sont  en  pier  re  solide 
et  fournissent  un  spacieux  local  grace  a  leur  sous-sol  et  a  leurs 
quatre  etages.  II  serait  fastidieux  de  donner  des  chiffres  ; 
disons  seulement  que,  d'apres  un  calcul  serieux,  ces  construc- 
tions, detachees  et  divisees,  suffiraient  a  doter  d'un  magni- 
fique  hopital,  plusieurs  villes  secondaires  de  la  Province  de 
Quebec. 

Le  nombreux  personnel  de  la  Maison-Mere  utilise  cette 
vaste  construction.  La  Tres  Reverende  Mere  Generale  et  le 
Conseil  d'administration  generale  occupent  un  etage  de  l'aile 
est.  Le  noviciat  est  en  pleine  conformite  avec  les  regies  cano- 
niques  dans  cette  aile  de  l'extreme-est  ou  regnent  la  solitude  et 
l'isolement  exiges.  Tout  pres  de  la  chapelle,  les  sceurs  agees 
ou  infirmes,  jouissent  d'un  local  special.  D'autres  apparte- 
mentsenfin  de  cette  aile  et  du  corps  de  logis  qui  la  reliea  la 
chapelle  sont  occupes  par  les  sceurs  qui,  sous  l'autorite  d'une 
superieure  locale  s'occupent  des  travaux  de  l'hospice  et  de 
la  creche.  La  partie  ouest  de  l'hospice  est  occupee  par  les 
madeleines.  La  chapelle  est  ouverte  au  public.  Les  devots 
et  les  visiteurs  aiment  a  venir  admirer  1' elegance  de  ses  decora- 
tions et  respirer  la  piete  des  offices  conventuels.  Sa  qualite  de 
chapelle  publique  autorise  un  grand  deploiement  de  pompes 
liturgiques  aux  principales  solennites  de  l'annee  ecclesiasti- 
que,  et  permet  de  donner  un  cachet  particular ement 
emouvant  aux  fetes  si  belles  et  si  grandioses  des  pro- 
fessions religieuses. 

L'hospice  sur  la  rue  S.  Hubert  est  entierement  a  la  disposi- 
tion des  cheres  penitentes,  si  Ton  excepte  le  premier  etage. 
Elles  jouissent  d'une  salle  de  travail,  d'un  oratoire  prive  et 
d'une  infirmerie. 

Les  petits  ne  sont  pas  oublies.  lis  poussent  gaillardement 
dans  les  deux  etages  superieurs  a  la  buanderie  et  au  repassoir, 
Leur  nombre  est  grand  :  500  environ  passent  par  la  annuelle- 
n  ent. 

Le  bien  accompli  a  Montreal  et,  plus  justement,  dans  toute 
la  Province  de  Quebec,  par  cette  institution,  est  immense, 
incalculable.  II  est  interdit  de  publier  des  chiffres.  Qui  a  et6 
sauve  du  d6shonneur  ?  son  nom  ?  son  pays  ?  son  village  ? 
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Mystere  pour  tous.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  que  le  bon- 
heur  renatt  sur  bien  cles  fronts,  l'esperance  et  la  paix  revivent 
dans  bien  des  coeurs :  ce  que  Ton  sait  encore  c'est  que  la  popu- 
lation a  une  profonde  veneration  pour  les  sceurs.  Les  inte- 
resses,  les  philanthropes,  les  vrais  Chretiens,  messieurs  les 
cure's,  nos  seigneurs  les  eveques,  tous  ne  cessent  d'exprimer 
leur  admiration  pour  i'ceuvre  et  de  signaler  le  bien  opere  au 
dedans  et  le  mal  prevenu  au  dehors. 

Resume.  Sous  la  direction  du  generalat  :  Tadministration 
de  toutes  les  maisons  de  Tinstitut,  10  religieuses,  le  noviciat, 
25  a  30  sujets,  Tinfirmerie  des  invalides,  12  religieuses.  Sous 
la  direction  de  la  maison  locale :  refuge  des  penitentes — le  plus 
considerables  de  tout  rinstitut—  creches,  maternite  pour  dames,- 
40  a  50  religieuses,  60  madeleines,  20  filles  de  Ste-Marguerite, 
24  gardes-malades,  50  bonnes  d'enfants.  Pres  de  300  per- 
sonnes,  voila  le  bilan  de  la  Maison-Mere. 

2.  Sault-au-Recollet.  (1903^.  — Avant  Touverture  de  cette 
maison,  depuis  plusieurs  annees  la  necessite  se  faisait  sentir 
d'une  maison  a  la  campagne,  pres  de  Montreal  cependant,  qui 
serait  une  succursale  de  la  creche  de  la  Maison-Mere. 

Decongestionner  la  creche-mere  en  retirant  les  enfants 
devenus  plus  grands  ou  plus  nombreux,  ce  fut  le  premier  but 
de  ce  local;  le  second,  conforme  au  premier,  fut  de  procurer 
un  air  plus  pur  et  un  site  plus  agreable  a  ces  pauvres  petits 
notes.  Plusieurs  tentatives,  faites  en  ce  sens,  echouerent 
plus  ou  moins  :  en  1902  on  utilisa  la  maison  d'un  charitable 
fermier  de  Laval,  pendant  quelques  semaines.  L'annee 
suivante,  des  demarches  officielles  furent  ent  reprises  aupres 
de  Mgr  Bruchesi  qui  comprit  parfaitement  Tennui  des  sceurs 
et  tout  d'abord  le  partagea  ;  mais  soudain  Sa  Grandeur  eut 
une  inspiration  digne  de  son  genereux  cceur  d'apotre  :  "J'ai 
une  propriete  au  Sault,  je  vais  vous  la  donner  pour  vos  en- 
fants !" 

Cette  maison,  appelee  Residence  Saint-Janvier,  etait  alors 
un  hospice  pour  les  pretres  ages  ou  infirmes  tenu  par  les  excel- 
lentes  Sceurs  de  la  Providence.  Cette  derniere  communaute, 
mise  au  courant  des  projets  de  Tarcheveque,  ne  souleva  au- 
cune  difficulte  et,  de  tres  bonne  grace,  ceda  l'etablissement. 
Mgr  Bruchesi,  M.  le  Cure  Beaubien,  les  Messieurs  de  S.  Sul- 
pice  et  Messieurs  les  marguilliers,  tous  interesses  a  divers  ti- 
tres,  tomberent  d'accord  et  offrirent  omciellement  aux  Sceurs 
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de  Misericorde  ce  don  princier  evalue  alors  a  $25,000  et  qui 
aujourd'hui  vaut  six  fois  cette  somme. 

Le  premier  mai  1903  la  succursale  etait  ouverte.  Un  logis 
en  bois  fut  construit  pour  la  creche,  la  buanderie,  etc.  En 
1911-12,  la  Creche  Saint-Paul— le  nom  est  un  temoignage  de 
gratitude  envers  le  genereux  donateur — dressa  ses  deux  Sta- 
ges de  pierre,  bien  chauffes,  bien  amenage  et  surtout 
parfaitement  eclaires  et  recut  son  petit  peuple  d'enfants. 
lis  peuvent  venir  nombreux,  une  couple  de  cents,  jouir  de 
l'air,  de  l'espace  et  du  soleil  du  Bon  Dieu;  cet  immeuble  est 
a  eux.  Les  soeurs — elles  sont  ordinairement  12 — sont  secon- 
ders par  une  vingtaine  de  seculieres. 

La  beaute  du  site,  la  proximite  de  la  riviere  des  Prairies 
et  la  paix  du  milieu  comme  le  frais  ombrage  d'arbres  secu- 
laires  attirent  de  bonnes  dames  pensionnaires  qui  fournissent 
leur  appoint  a  l'ccuvre.  Depuis  1918,  le  Sault  est  annexe 
a  Montreal.  Les  tramways  y  conduisent  les  voyageurs  en 
trente  minutes. 


CHAPITRE  II. 
AUTRES  MAISONS  AU  CANADA 

I— Ottawa.  (1879). — Ce  fut  en  1879  que  la  communaute 
fit  sa  premiere  tentative  d'essaimage,  si  importante  dans  la 
vie  de  tout  institut  religieux.  Ottawa  fut  la  seconde  ville 
d'Amerique  qui  offrit  l'hospitalite  aux  Sceurs  de  Misericorde. 
Six  religieuses  quitterent  la  Maison-lVJere  le  19  mai  1879  et, 
confiantes  a  la  Providence,  vinrent  travailler  au  salut  des 
infortunees  jeunes  filles  de  la  Capitale  du  Canada. 

Les  eloges  que  nous  recueillons  quelques  mois  plus  tard 
sur  les  levres  si  autorisees  de  Mgr  Duhamel,  eveque  d'Ottawa, 
lorsqu'il  saisit  l'occasion  de  la  benediction  de  la  chapelle 
de  la  Maison-Mere  pour  exprimer  sa  satisfaction  du  bien 
deja  accompli  par  la  maison  de  sa  ville  episcopale,  perm.et- 
tent  de  conclure  que  Dieu  benissait  l'expansion  de  l'oeuvre. 

Sans  doute,  les  difficult es  ne  manquerent  pas.  Ne  sont- 
elles  pas  le  sceau  que  Dieu  imprime  a  toutes  les  ceuvres  qui 
servent  sa  gloire  ?  Elles  vinrent  des  le  debut  des  pourparlers  ; 
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Mr  le  Chanoine  Bouillon,  charge  cle  traiter  l'affaire,  avait 
rencontre  une  certaine  opposition  du  cote  des  secure,  effrayees 
probablement  par  la  nouveaute"  d'une  telle  demarche.  Mgr 
Bourget  consulte  repondit  ;  "J'ai  longtemps  prie  pour  que 
vous  ayez  une  mission."  Plus  serieux  furent  les  obstacles 
ontariens,  mais  ils  ne  durerent  pas  :  au  bout  de  quelques 
annees,  le  gouvernement  federal  reconnaissait  l'utilite 
publique  de  l'ceuvre  et  votait  une  subvention  annuelle. 
Aussitot  il  fut  decide  d'agrandir  sans  crainte  de  l'avenir. 

Helas,  si  les  hommes  cessaient  de  faire  surgir  des  ennuis, 
Dieu,  dont  les  decrets  sont  insondables,  reservait  a  ses  ser- 
vantes  une  epreuve  terrible.  En  1900,  on  venait  de  mettre  la 
derniere  main  a  une  aile  nouvelle,  lorsqu'une  formidable  con- 
flagration rasa  une  partie  de  la  ville  et  l'incendie  devastateur 
reduisit  a  neant  le  long  et  dur  labeur  de  vingt  ans  de  priva- 
tions et  de  sacrifices. 

Plus  soumises  que  jamais  en  la  Providence,  les  sceurs  ne 
faillirent  pas.  Elles  dirent  adieu  aux  decombres  de  la  rue 
Wellington  et  vinrent  planter  la  faible  tige  de  leur  apostolat 
a  Primrose  Hill,  rue  Cambridge,  dans  un  des  plus  beaux  sites 
de  la  Capitale.  Une  maison  en  brique,  a  deux  etages,  fut 
promptement  amenagee  etrecut  le  personnel  de  la  Misericorde. 
Trois  ans  plus  tard,  une  batisse  a  quatre  etages,  en  pierre, 
prouvait  la  fecondite  de  l'ceuvre  ;  terminee  elle  rivalisera, 
grace  a  son  elegance  et  a  ses  proportions,  avec  les  plus  beaux 
immeubles  de  la  ville. 

A  Ottawa,  on  compte  13  religieuses,  une  vingtaine  de  ma- 
deleines,  12  gardes-malades,  30  serviteurs  ou  familiers.  Les 
patientes  atteignent  souvent  le  total  de  80  ou  meme  100. 
Les  conversions  sont  nombreuses  et  plus  d'une  accroit  le 
nombre  des  madeleines .... 

2.  Winnipeg.  (1898).— Au  cours  de  l'annee  1898,  Mgr  Lan- 
gevin  prit  la  resolution  d'6tablir  les  Sceurs  de  Misericorde 
dans  son  diocese.  Decide  a  soutenir  cette  fondation,  l'eve- 
que  ne  se  pressait  pas  de  hater  la  venue  de  ces  ouvrieres  de 
salut  :  il  craignait  d 'abuser  de  l'abnegation  des  sceurs  en  les 
poussant  sans  secours  assures  dans  cette  entreprise  difficile. 
Malgre  son  incontestable  gene>osite,  il  n'avait  cette  annee  la 
aucunes  ressources  a  leur  distribuer.  Un  apotre  se  rencontra 
qui,  interesse"  a  la  fondation,  usa  de  son  influence  aupres  de 
son  chef  spirituel  et  aplanit  teutes  difficultes  :  aC'est  le  temps? 

32 


mes  soeurs,  il  faut  venir  tout  de  suite."  C'est  la  deuxieme 
fois  que  nous  saluons  le  nom  de  l'illustre  Pere  Lacombe  dans 
les  annales  de  l'lnstitut.  Reconnaissance  et  honneur  au 
saint  missionnaire  de  l'ouest  !  Cette  autre  mission  sur  le 
point  d'eclore  coincidait  avec  les  Noces  d'Or  de  l'institut. 
N'etait-ce  pas  une  approbation  du  ciel.  le  cadeau  de  recom- 
pense de  Dieu  a  ses  auxiliatrices  de  la  terre  ?  Tous  eurent 
cette  pensee. 

Le  premier  decembre,  quatre  sceurs  prirent  la  route  du 
Manitoba  et  s'arreterent  dans  une  maison  de  Mgr  Faraud. 
L'hiver  ne  les  epargna  pas  ;  il  mit  a  l'epreuve  leur  patience  et 
leur  esprit  de  pauvrete  :  toujours  le  meme  procede  de  la  Pro- 
vidence. Peu  apres  la  communaute  acheta  un  splendide 
terrain,  a  Winnipeg,  rue  Sherbrooke,  le  dota  d'un  edifice  su- 
perbe,  termine  en  1907,  et  se  donna  toute  entiere  a  son  apos- 
tolat.  Cet  immeuble  mesure  500  x  300  pieds  ;  il  se  dresse 
dans  un  des  beaux  quartiers  de  la  ville,  sur  les  bords  de  la 
riviere  Rouge,  a  proximite  de  la  ville  tout  en  jouissant  de 
la  tranquility  de  la  campagne.  Winnipeg  est  plutot  anglais 
et  protestant.  Les  sceurs  ont  neanmoins  l'estime  et  l'affec- 
tion  des  catholiques  et  des  protestants  ;  tous  s'accordent 
a  louer  leur  devouement  et  a  reconnattre  leur  experience  et 
leur  charite. 

Comme  partout  ailleurs,  la  maison  prospere  et  le  bien  opere" 
est  immense  ;  l'hospice  s'est  double  d'un  hopital  general. 
Les  conversions  ne  sont  pas  rares  parmi  les  penitentesjes 
mariages  sont  revalides,  les  premieres  communions  et  con- 
firmations de  pauvres  converties  ne  se  comptent  plus,  et  il 
ne  se  passe  pas  de  mois  sans  que  les  annales  aient  a  enre- 
gistrer  quelqu'abjuration .  . 

L'hopital  peut  loger  200  malades  sous  la  direction  et  les 
soins  de  15  sceurs,  30  gardes-malades,  12  madeleines  et  15 
aides. 

2.  S.  Norbert.  (1904). — La  maison  de  Winnipeg  fonction- 
nait  depuis  cinq  ou  six  ans  lorsqu'U  fut  juge  opportun,  comme 
a  Montreal,  de  lui  donner  une  succursale  a  la  campagne  pour 
les  bebes. 

Le  ciel  conduisit  les  sceurs  vers  le  bon  Mgr  Ritchot,  cure 
de  S.  Norbert,  la  "providence  visible"  etle  bienfaiteur  inlas- 
sable  de  la  communaute. 
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Ce  genereux  pasteur  offre  gracieusement  83  arpents  de 
terre  et  quelques  bailments  de  bois.  Puis,  dans  son  testa- 
ment, il  confie  a  son  executeur  testamentaire,  Mgr  Cherrier, 
encore  un  charitable  ami,  le  soin  de  continuer  ses  ceuvres  de 
charite  pour  aider  la  construction  d'une  creche,  laquelle  fut 
baptisee  "Asile  Ritehot". 

La  premiere  messe  y  fut  celebree  le  13  juin  1904,  fete  de  St. 
Antoine  de  Padoue.  Cette  coincidence  de  l'ouverture  de 
la  maison  et  de  la  fete  du  grand  pauyre  franciscain  fut  sou- 
lignee,  et  depuis  ce  temps,  les  habitants  de  S.  Norbert  se  re- 
commandent  a  la  protection  du  saint. 

4.  Edmonton.  (1900). — Nous  retrouvons  ici  le  Pere  La- 
combe.  Son  zele  infatigable  pour  le  bien  des  ames  lui  fit 
concevoir  et  entreprendre  le  projet  de  transplanter  plus  loin 
l'ceuvre  des  filles  de  Mere  de  la  Nativite.  Avec  son  flair 
et  sa  prevoyance  coutumiers,  il  pressentit  qu'Edmonton  de- 
viendrait  un  centre  et  que,  malheureusement,  le  vice  croitrait 
avec  la  population  ;  il  demande — dix-huit  mois  apres  Winni- 
peg— a  la  Maison-Mere  de  Montreal  de  lui  donner  quelques 
sceurs.  Mgr  Grandin  approuvait  hautement  cette  requete 
et  1'appuyait  meme  de  toute  son  autorite.  Le  Pere  Lacombe 
court  a  Winnipeg,  sollicite  deux  sceurs  et  les  conduit  a  la 
Capitale  de  1 'Alberta  pour  leur  permettre  de  visiter  les  lieux. 
Tout  va  a  merveille,  les  sceurs  acceptent,  elles  sont  contentes, 
font  un  rapport  favorable  au  Conseil  general  de  la  commu- 
naute  ;  celui-ci  approuve  et  permet  le  nouvel  etablissement. 
La  Corporation  episcopate  promet  un  terrain  a  Strathcona  et 
garantit  un  emprunt  de  $10,000.  Vers  le  mois  de  mai  1900, 
le  P.  Leduc,  Vicaire  General,  passe  a  Montreal,  obtient  quatre 
sceurs  et  prend  la  route  de  l'ouest  canadien.  Recues  par  Mgr 
Grandin,  celles-ci  sont  eomblees  d'attentions  delicates  et  re- 
tiennent  dans  leur  cceur  cette  parole  d'adieu  de  1'illustre  eve- 
que  :  "Maintenant  je  puis  mourir  en  paix,  j'ai  des  Sceurs  de 
Misericorde  dans  mon  diocese.'7     (1) 

Encore  ici,  les  commencements  furent  rudes  :  la  pauvrete 
devint  une  cause  constant e  de  souffrances.  La  petite  maison 
des  Peres  Oblats  se  fit  trop  etroite  ;  ces  derniers  le  comprirent 
et  abandonnerent  aux  sceurs,  quelque  temps  apres,  une  pro- 
priete  plus  spacieuse  qui  fut  suffisante  pendant  cinq  ans.     Ce 


(1)   Mgr  Graudin  mourut  en  1902,  a  l'age  de  73  ans. 
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laps  de  temps  ecoule,  les  soeurs  resolurent  de  s'etablir  defini- 
tivement  au  cceur  de  la  ville.  La  Providence  leur  offrit  une 
bonne  occasion  d'acquerir  un  terrain  considerable  que  la  Cor- 
poration episcopale  accepta  de  payer.  Des  1905  les  travaux 
debuterent  et  au  mois  d'avril  de  Pannee  suivante  Thopital 
fonctionnait. 

C'est  une  joliepropriete  en  pierre  et  brique  de  trois  etages, 
a  toit  francais,  qui  couvre  environ  130  x  50  pieds.  Peu  a  peu, 
sous  la  poussee  des  besoins,  elle  s'est  transformed  en  hopi- 
tal  moderne,  avec  porche  ensoleille,  pouvoir  et  buanderie, 
local  pour  les  petits  et  maison  avoisinante,  le  "chez-nous" 
des  gardes-malades.  On  aime  cette  maison,  on  la  protege 
et  Dieu  la  benit  en  y  permettant  beaucoup  de  bien.  Le  per- 
sonnel se  compose  de  15  sceurs,  25  gardes-malades,  une  dou- 
zaine  de  familiers  et  25  enfants.  L'hopital  a  une  contenance 
de  65  malades. 

5.  Toronto.  (1914) — Plus  recent  mais  non  moins  prospere, 
Thospice  de  Toronto  a  une  histoireparticuliere  qui  est  enme- 
me  temps  un  eloge  peu  banal  des  Sceurs  de  Misericorde.  Le 
gouvernement  provincial  avait  des  difficultes  relatives  aux 
maisons  d'enfants  abandonnes.  placees  sous  son  controle  ; 
il  reprochait  a  une  association  protestante  de  ne  pas  donner 
satisfaction.  En  desespoir  de  cause,  le  gouvernement  s'a- 
dressa  a  Mgr  McNeil,  archeveque  de  Toronto,  et  formula  la 
demande  de  quelques  sceurs  catholiques.  L'eveque  se  ren- 
dit  aux  bureaux  des  statistiques,  se  fit  remettre  les  rapports  des 
differentes  institutions  de  la  province  ayant  la  direction  de 
creches  et  les  etudia  longuement.  Son  choix  s'arreta  obstine- 
ment  sur  la  communaute  des  Sceurs  de  Misericorde  :  les  resul- 
tats  etaient  surprenants. 

A  ce  moment,  la  Providence  permit  qu'ily  eut  deux  sceurs 
de  cette  communaute  dans  la  ville.  L'eveque  les  vit,  les 
interrogea  et,  incontinent,  sollicita  une  maison  dans  son  dioce- 
se.    C'etait  en  1914. 

La  communaute  hesitait.  Les  fondations  successives  et 
ininterrompues  avaient  disperse  ses  sujets  et  epuise  ses  res- 
sources.  Mgr  Bruchesi,  le  conseiller  des  heures  dimciles, 
fut  mis  au  courant  de  cette  penurie  ;  il  ne  partagea  pas  les 
apprehensions  des  sceurs  ;  au  contraire  il  mit  en  perspective 
le  bien  a  repandre,  Tinnuence  catholique  a  semer,  Tappui  de 
Dieu  et.  .  .  .Tengagement  fut  pris.    Trois  sceurs  se  dirigerent 

35 


vers  la  capitale  de  l'Ontario  et  prirent  possession,  le  22  octo- 
bre,  d'une  maison  de  la  corporation  episcopate,  l'ancienne 
Academie  S.  Ignace,  rue  Bond,  pres  de  l'archeveche.  Au- 
jourd'hui  il  y  a  8  sceurs,  sept  ou  huit  gardes -malades  et  des 
aides,  au  service  de  quelques  dames  pensionnaires,  de  12  peni- 
tentes et  d'une  cinquantaine  d'enfants. 

La  generosite  des  citoyens,  stimulee  par  l'exemple  et  le  zele 
de  l'archeveque,  augmentent  journellement  la  reserve  de 
fonds  qui  gratifiera  la  ville  d'un  bel  hospice.  Que  d'ener- 
gies  trouveront  a  se  depenser  au  soulagement  des  ames,  dans 
ce  centre  ou  s'agitent  bien  des  miseres  ! 


CHAPITRE  IV 
MAISONS  AUX  ETATS-UNIS 

1.  New  York.  (1887).— M.  l'abbe  McQuirk,  cure  de  S. 
Paul,  de  New  York,  avait  jete  les  fondements  d'une  mater- 
nite  pour  les  pauvres,  sous  la  direction  d'une  communaute 
qui  s'occupait  d'une  oeuvre  similaire  pour  les  riches.  M. 
McQuirk  aurait  prefere  des  Sceurs  de  Misericorde  qu'il  avait 
en  haute  estime.  Dans  ce  but  il  fit  des  ouvertures,  en  1887, 
aupres  de  Mgr  Corrigan.  Celui-ci  se  mit  en  relations  avec 
Mgr  Fabre  de  Montreal.  L'affaire  fut  conclue.  Quatre 
religieuses  franchirent  les  lignes  et  gagnerent  New  York.  Le 
premier  hiver  passe  a  Staten  Island  fut  rude  et  amena  un 
long  cortege  de  privations.  Ce  ne  fut  que  passager,  car  Mgr 
Corrigan  appela  les  sceurs  dans  sa  ville,  interessa  l'autorite 
civile  en  leur  faveur  et  le  refuge  fut  iucorpore  sous  le  nom  de 
"New  York  Mothers'  Home"  des  Sceurs  de  Misericorde, 
et  plus  tard  change  en  "Misericordia  Hospital". 

Trois  ans  ne  s'6taient  pas  ecoules  que  cette  maison  de  la 
123eme  rue  fut  quittee  et  celle  de  la  86eme  rue  acquise. 

Les  penitentes  affluerent.     En  moins  de  cinq  ans,  717  pau 
vres  filles  furent  recues  dans  l'hospice.     "Nous  n'avons  refus^ 
personne,  quand  il  y  avait  place  pour  un  lit",   pouvait-on 
dire  avec  verite. 

Le  developpement  fut  tres  rapide.  Un  magnifique  hopital 
moderne,  capable  de  recevoir  120  penitentes  et  25  pension- 
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naires  privies  s'eleva  bientot.  Le  bien  visible  qui  percait 
les  murailles  de  l'etablissement  soulevait  Fenthousiasme  de 
la  population  et  suscitait  de  genereux  bienfaiteurs.  Au 
coyrs  de  la  seule  annee  1893,  les  sceurs  avaient  prodigue  les 
tresors  de  leur  charite  a,  plus  de  284  patientes  en  quete  de 
salut  et  de  solitude,  et  a  77  pauvres  femmes. 

Ces  resultats  consolants  parlent  par  eux-memes  ;  faut-il 
s'etonner  si  d'autres  cites  americaines  attendent  le  moment 
fortune  ou  les  Sceurs  de  Misericorde  iront  repandre  parmi  leurs 
habitants  leur  ceuvre  bienfaisante. 

L/edifice  de  New  York  est  aujourd'hui  termine.  L'aile-est 
fut  la  premiere  batie,  le  corps  de  l'hopital  etait  complet  en 
1910  tandis  que  Taile-ouest  fut  elevee  en  1913.  Depuis  1910 
une  partie  est  reservee  a  un  hopital  general.  Le  personnel 
est  de  30  sceurs,  50  a  60  gardes-malades,  25  aides  seculieres  ; 
on  peut  y  recevoir  325  patients. 

2.  Hartsdale.  (1901). — A  diverses  reprises  la  communaute 
a  possede"  des  maisons  de  campagne  pour  les  besoins  de  ses 
ceuvres  ;  parmi  celles-ci  il  convient  de  citer  celle  de  Hartsdale 
qui  a  6te"  pendant  dix-huit  ans  une  succursale  de  la  mission 
de  New  York.  Une  occasion  inesperee  avait  permis  d'acqu6- 
rir  cette  belle  propriete  pour  la  somme  relativement  minime 
de  $16,000.00.  A  cette  epoque  la  maison  de  la  ville  etait 
beaucoup  trop  petite  pour  contenir  tous  les  bebes  qu'on  y 
recevait  et  les  creches  de  Hartsdale  dediees  a  aSainte-Marie 
des  Anges"  en  hebergeaient  jusqu'a  cent  cinquante  a  la  fois. 

Toute  medaille  a  son  revers  et  cette  propriete  avec  tous 
ses  charmes  avait  aussi  ses  inconvenients  ;  elle  a  done  passe 
en  d'autres  mains  apres  ragrandissement  de  l'hopital  de  la 
ville.  Toutefois  la  communaute  lui  garde  un  affectueux 
souvenir  a  cause  des  services  rendus  a  ses  petits  hospitalises. 

3.  Green  Bay.  (1900).^ — L'ceuvre  des  enfants  abandonnes 
fut  a  la  naissance  de  cette  belle  fondation.  Mgr  Messmer, 
archeveque  de  Milwaukee,  alors  eveque  de  Green  Bay,  plaida 
la  cause  des  petits  malheureux  aupres  des  Sceurs  de  Miseri- 
corde de  New  York  et  obtint  une  creche  pour  sa  ville  epis- 
copale.  Cinq  sceurs,  choisies  par  la  Maison-Mere,  furent 
deputees  pour  Tingrat  travail  d'etablissement.  L'ancien 
orphelinat  S.  Joseph  recut  les  sceurs  dans  son  enceinte  vieillie 
et  usee  ;  restauree,  cette  maison  est  le  couvent  et  la  chapelle 
des  filles  de  Madame  Jette. 
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La  comme  ailleurs  il  fallut  se  lancer  dans  les  ennuis  de  la 
construction.  Peua  peu  surgirent  un  sous-sol  et  deux  etages 
a  l'usage  de  penitentes  et  des  enfants.  Puis,  deux  ans  plus 
tard,  en  1906,  on  transforma  cet  hospice  en  hopital  general 
pour  repondre  aux  demandes  reiterees  d'un  chirurgien  celebre 
et  de  1'autorite  diocesaine.  Les  penitentes  et  les  enfants 
£migrerent  dans  une  aile  nouvelle  a  leur  usage. 

Tout  n'etait  pas  fini.  En  1908,  c'est  une  maison  de  pou- 
voir  qui  apparait  ;  en  1914,  c'est  l'hopital  qui  s'agrandit  et 
recoit  ses  250  lits.  Encore  une  maison  prospere  ou  les  gardes- 
malades  convoitent  d'etre  admises  pour  suivre  l'excellent 
cours  qui  s'y  donne  et  etre  graduees  de  l'"H6pital  Ste  Marie." 

Le  personnel  est  ordmairement  de  18  sceurs,  12  madeleines, 
30  gardes-malades  et  plusieurs  aides. 

La  ville  de  C  reen  Bay  est  tres  ancienne.  Situee  dans  l'etat 
du  Wisconsin,  sur  la  cote  ouest  du  lac  Michigan,  elle  fut  f on- 
dee  par  Nicolet,  un  canadien,  en  1634,  et  fut  baptisee  "Baie 
Verte".  Sa  population  atteint  30,000  am  s  ;  son  climat  est 
tr's  salubre. 

4.  Oak  Park.  (1907).—  Oak  Park  est  une  municipalite  voi- 
sine  de  Chicago,  le  "Westmount"  de  cette  ville.  Avant  la 
construction  de  l'hopital  catholique,  Oak  Park  etait  litterale- 
ment  un  chateau-fort  du  protestantisme  et  du  fanatisme. 

Cette  maison  est  fille  de  l'institut  de  New  York,  comme 
la  precedente,  du  reste.  Dieu  se  servit,  pour  planter  ce  rameau 
de  l'arbre  toujours  grandissant  de  la  Misericorde,  d'un  mede- 
cin  eminent  de  Pendroit,  esprit  superieur  et  sincere,  le  Dr 
John  Tope.  Cet  homme,  protestant,  revait  un  hopital  c  tho- 
lique  tenu  par  des  religieuses.  II  s'ouvre  de  son  desir 
a  un  voisin  et  ami,  M.  le  Cure  Dunne  ;  celui-ci  immediate- 
ment  s'adresse  a  l'abbe  Fenlon,  sulpicien  et  admirateur  des 
Sceurs  de  Misericorde.     Tout  fut  arrange. 

Le  terrain,  admirablement  situe  pour  garantir  le  charme 
de  la  campagne  sans  nuire  a  la  facilite  des  communications 
de  la  ville,  fut  donne  ;  le  2  juillet  1906,  fete  de  la  Visitation, 
la  pierre  angulaire  de  l'hopital  fut  benite  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  catholiques  et  de  protestants,  tons  enchantes  de 
posseder  un  hopital.  Les  premiers  malades  entrerent  en 
mars  suivant. 

L'hopital  fait  honneur  a  Oak  Park  :  il  dresse  fierement  ses 
cinq  etages  en  brique  vitrifiee  a  l'epreuve  du  feu,  sur  un  es- 
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pace  de  122  x  46  pieds.  On  admire  surtout  les  salles  d'ope- 
ration,  au  cinquieme  et  leurs  galeries  vitrees.  L'edifice  est 
pourtant  inacheve. 

Chicago,  qu'on  se  plait  a  nommer  "la  ville  des  jardins" 
a  cause  de  ses  nombreux  pares,  ne  perd  pas  sa  poetique  appel- 
lation a  Oak  Park  :  les  scrurs  elles-memes,  en  plus  d'un  jar- 
din  potager,  ont  a  honneur  d'entretenir  un  gentil  pare,  plein 
de  fralcheur  et  attrayant  de  verdure. 

Le  personnel  se  repartit  entre  18  religieuses,  30  gardes- 
malades,  12  aides-seculieres  et  quelques  serviteurs.  L'ho- 
pital  peut  recevoir  75  patients  qui  se  recrutent  parmi  les  ri- 
ches, quoique  les  pauvres  soient  rectus  avec  une  grande  cor- 
dialite.  Cet  hopital  est  affilie  a  l'Universite  Loyola  de  Chi- 
cago. 

5.  Milwaukee.  (1908). — Disons  tout  de  suite  qu'au  temps 
de  cette  fondation,  Tarchcveque  de  Milwaukee  etait  le  meme 
prelat  qui,  a  Green  Bay,avait  appele  les  Sceurs  de  Miseri- 
corde  dans  sa  ville.  Est-il  surprenant  de  le  voir  entreprendre 
de  nouvelles  negociations  pour  doter  son  dernier  diocese  du 
meme  bienfait  ? 

Les  medecins-  ils  jouent  toujours  un  role  important  dans 
les  choses  qui  concernent  les  hopitaux — les  medecins  de  Mil- 
waukee s'adresserent  a  Mgr  Messmer  pour  qu'il  leur  donnat 
une  maternite.  Immediatement  celui-ci  s'adressa  a  la  Mai- 
son-Mere.  Helas,  la  demande  est  declinee  :  pas  de  sujets. 
II  fallut  patienter  deux  ans,  et  un  jour,   les  sceurs  vinrent. 

Le  palais  episcopal  devint  leur  propriete,  e'est-a-dire  se 
transforma  en  hospice,  refuge  et  creche:  l'eveque  s'en  allait 
prendre  possession  d'un  nouveau  palais  archiepiscopal. 

Aimee  de  la  population,  la  communaute,  avec  ses  9  reli- 
gieuses, ses  15  gardes-malades  et  ses  10  aides,  recoit  un  grand 
nombre  de  dames  et  une  centaine  de  penitentes  annuellement 
et  entretient  la  creche,  toujours  bien  remplie. 

6.  Pana,  (1914).—  Enfin  Dieu  jugea  a  propos  d'exercer  Tar- 
deur  apostolique  des  Sceurs  de  Misericorde  sur  un  theatre 
eloigne  de  plus  de  mille  milles  de  Montreal,  au  fond  de  l'llli- 
nois.  La,  la  Providence  eut  recours  a  un  instrument  etran- 
ger  a  ses  voies  ordinaires.  Citons  la  plume  autorisee  d'un 
ami  fidele  de  la  communaute  : 

"Le  Dr  J.-H.  Huber,  medecin  protestant,  avait  exerce'sa 
profession  a  Pana,  durant  cinquante  ans.     Respecte  et  aime 
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de  tous  il  etait  regarde  comme  le  grand  bienfaiteur  de  la  loca- 
lity. II  soignait  tous  les  pauvres  gratuitement  sans  distinc- 
tion de  religion  et  de  nationality.  Le  reve  de  sa  vie  avait 
ete  de  fonder  un  hopital  et  d'en  doter  sa  ville  ;  il  y  a  deux 
ans  il  mourait  et  laissait  $20,000  a  sa  femme  a  cet  effet.  Ma- 
dame Huber,  protest-ante  elle  aussi,  eut  recours  au  cure  et 
lui  demanda  de  s'occuper  de  la  chose  en  precisant  qu'elle 
voulait  des  religieuses  a  la  tete  du  nouvel  hopital.  Le  bon 
cure,  M.  Moroney,  sur  Tinvitation  du  P.  Breen,  c.  s.  v.,  se 
rendit  a.  Oak  Park,  visita  avec  satisfaction  le  magnifique  eta- 
blissement  des  Sceurs  de  Misericorde  et  exigea  les  memes 
religieuses." 

Un  vaste  terrain  fut  achete,  le  devoue  cure  benit  la  pre- 
miere pierre  le  12  mai  1913;  ce  fut  fete  populaire  dans  la  petite 
ville.  Et  main  tenant  on  voit  s'elever  une  tres  belle  maison 
de  80  x  40  pieds,  ayant  quatre  etages  et  un  sous-sol  :  on  peut 
y  recevoir  35  patients.  Et  c'est  ainsi  que  nos  modestes  reli- 
gieuses canadiennes — non  seulement  enseignantes,  mais  aussi 
nos  infatigables  hospitalieres — contribuent  puissamment, 
un  peu  partout  en  Amerique,  a  faire  aimer  TEglise  catho- 
lique  et  a  etendre  son  regne." 

(Sem.  Rel.  9  f ev.  1914  ). 

On  convint  de  donner  le  nom  du  celebre  bienfaiteur  au 
nouvel  hopital  :  le  "Huber  Memorial"  a  un  personnel  de  9 
soeurs,  10  gardes-malades  et  autant  d'aides  seculieres. 
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CONCLUSION 

La  somme  des  entreprises  qui  consument  sans  l'epuiser 
le  devourment  des  Soeurs  de  Misericorde,  se  repartit  ainsi  : 
huit  refuges  sont  ouverts  aux  penitentes  ;  dix  creches  atten- 
dent  les  enfants  abandonnes  ;  huit  hopitaux  speciaux  (mater- 
nity) et  six  hopitaux  generaux  fonctionnent,  entoures  de 
tout  le  comfort  moderne.  Ces  differentes  maisons  sont  situees 
dans  les  grands  centres,  c'est  le  mot  d'ordre  ;  c'est  la  aussi 
que  le  bien  a  accomplir  est  plus  fructueux  et  plus  pressant. 
Les  victimes  des  cites,  si  nombreuses  et  si  malheureuses, 
trouvent  la  un  glte  facile  et  reconfortant  ;  celles  des  villages 
y  sont  assurees  du  secret  le  plus  impenetrable  et  de  la  bien- 
veillance  la  plus  cordiale.  C'est  l'ambition,  en  meme  temps 
que  sa  vocation  et  sa  gloire,  de  la  communaute  de  doter  les 
grandes  villes  de  l'Amerique  de  ses  institutions,  si  utiles  a  la 
societe,  "qu'en  Europe  on  les  regrette  la  ou  on  les  a  suppri- 
mees." 

Sans  doute,a  travers  ces  pages  succinctes,on  a  senti,a  cer- 
tains moments,  poindre  un  sentiment  d'admiration  devant 
le  courage,  parfois  he>oique,  de  celles  qui  s'en  allaient  dans 
des  milieux  inconnus  jeter  les  bases  durables  de  ces  hardies 
constructions,  sans  d'autres  ressources  que  Tesperance  de  la 
charite  publique  et  une  confiance  aveugle  en  la  Providence. 
Mais,  plus  haut  que  les  promesses  passageres  des  hommes, 
plus  haut  que  les  calculs  mesquins  des  interets  personnels, 
plus  haut  que  les  angoisses  deprimantes  de  difficultes  conti- 
nuelles,  les  tenaces  fondatrices  avaient  place  leur  ideal,  leur 
foi  et  leur  Anergic  Dieu  les  benissait  et,fidele  a  celles  qui 
quittent  tout  pour  se  courber  sous  son  joug,  il  preparait  les 
voies,  aplanissait  les  sentiers,  faisait  fleurir  la  charite  chre- 
tienne  dans  Tame  des  fideles  et  puisait  dans  ses  tresors  infinis 
a  mesure  que  les  besoins  devenaient  plus  imperieux. 

N'est-ce  pas  un  fait  palpable  du  doigt  de  Dieu  que  cette 
multiplication  constante  et  opportune  des  ouvrieres  de  salut  ? 
N'est-ce  pas  l'esprit  de  Dieu  qui  conduisit  les  propagatrices 
du  pardon  dans  les  contrees  de  toute  TAmerique,  comme  pour 
fixer  un  point  d'ou  elles  pourront  rayonner  dans  toutes  les 
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directions  et  retrecir  le  champ  du  vice  en  agrandissant  celui 
de  la  vertu  ? 

Ah  !  qui  dira  les  sentiments  profonds  et  sentis  des  pauvres 
filles  qui,  un  moment  desorientees  et  abattues,  sont  venues 
puiser  dans  les  cou vents  de  Misericorde,  non  pas  seulement 
le  courage  et  le  resignation,  mais  des  germes  de  vertus,  des 
principes  d'honneur  qui,  enracines  dans  leur  ame,  les  accom- 
pagneront  toute  leur  vie  et  se  transmettront  invioles  et  sains 
a  leur  famille.  C'est  le  seul  bien  qui  alimente  la  vie  de  sacri- 
fice des  Sceurs  de  Misericorde,  c'est  la  seule  recompense  qu'el- 
les  desirent,  mais  ce  n'est  pas  la  seule  qu'elles  meritent. 

Que  de  bienfaits  coulent  sans  cesse  de  ce  foyer  de  charite  ! 
Les  catholiques  s'edifient  au  contact  de  leur  vie  severe,  les 
protestants  respectent  et  admirent  hautement  leur  zele  et 
leur  vertu  desinteresses  et  se  christianisent  davantage.  L'au- 
torite  ecclesiastique  est  en  pleine  securite  sur  l'application 
des  principes  catholiques  dans  toutes  les  operations  et  traite- 
ments  ;  la  societe  civile  elle-meme  voit  diminuer  le  nombre 
de  ses  scandales  et  de  ses  immoralites  et  PEglise  de  Dieu  s'ac- 
crort  de  toute  la  beaute  des  ames  qui  reviennent  puiser  dans 
son  sein  les  principes  de  vie  chretienne  Nous  ne  voulons 
signaler  d'autre  temoignage  de  cette  fecondite  etonnante  de 
l'ceuvre  de  Misericorde  que  cette  parole  de  Mgr  Quigley, 
archeveque  de  Chicago.  II  disait  en  soulignant  l'influence  des 
religieuses  :  "En  1905,  lorsque  vous  avez  fonde  l'hopital  de 
Oak  Park,  il  n'y  avait  pas  une  seule  paroisse  catholique  ;  et 
maintenant  il  y  a  quatre  belles  paroisses  dans  cette  localite  : 
tout  cela  est  du  aux  Sceurs  de  Misericorde,  a  leur  devouement 
et  au  bon  exemple  qu'elles  ont  donne.  Je  leur  en  suis  profon- 
dement  reconnaissant." 

Que  la  Mere  de  toute  Misericorde  continue  d'arreter  un 
ceil  compatissant  sur  ses  vaillantes  cooperatrices  dans  le  salut 
des  ames.  Qu'elle  envoie  des  ouvrieres  nombreuses,  debor- 
dantes  de  generosite,  de  courage,  de  zele,  animees  du  saint 
desir  d'etendre  le  royaume  de.Dieu  par  la  consecration  de 
leur  vie  et  de  leur  volonte  au  service  du  plus  malheureux 
groupe  de  pecheurs  qui  vegetent  sur  la  terre.  O  Dieu,  Pere 
de  tout  saint  devouement,  faites  germer  dans  l'ame  de  nos 
candides  jeunes  filles  les  fleurs  odorantes  du  sacrifice  et  de 
la  penitence.  Et  vous  qui  sentez  naitre  dans  l'intime  de  votre 
ame  la  pensee  de  tout  quitter  pour  suivre  Jesus,  venez,  venez 
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avec  confiance,  venez  sans  crainte  f rapper  au  monastere  des 
Soeurs  de  Misericorde,  venez  vous  offrir  au  Mattre  de  la 
vigne,  venez  faire  fructiner  vos  talents  et  gagner  la  plus  belle 
des  couronnes  en  acceptant  la  plus  sainte  des  vies  :  la  vie 
pour  Dieu  et  avec  Dieu. 


ADMISSION 


Pour  etre  admise  dans  l'Institut  des  Sceurs  de  Misericorde, 
une  aspirante  doit  etre  de  vie  exemplaire,  d'un  jugement 
droit  et  d'un  bon  earactere,  exempte  d'infirmites  apparentes  ou 
eachees,  libre  de  toute  obligation  ou  engagements  dans  le 
monde,  et  issue  de  parents  respectables.  Elle  doit  avoir  fait 
au  moins  un  cours  elementaire  d'etudes  dans  quelque  ecole 
ou  pensionnat.  Avant  d'etre  admise  au  postulat,  elle  doit 
fournir  scs  extra  its  de  bapteme  et  de  confirmation,  un  certi- 
ficat  de  son  cure  attestant  sa  bonne  conduite,  son  etat  libre 
et  Tintegrite  de  sa  famille  ;  puis  elle  doit  repondre  integrale- 
ment  et  par  ecrit  au  QUESTIONNAIRE  que  lui  adresse  la 
Superieure  generale. 

Autant  que  possible  (et  c'est  une  question  de  justice  a  l'e- 
gard  de  la  communaute  et  de  chaque  religieuse  en  particulier), 
toute  postulante  ou  novice  doit  payer  les  depenses  de  son  no- 
viciat  et  sa  dot  a,  la  profession.  Des  renseignements  com- 
plets  a  ce  sujet  sont  fournis  a  toutes  celles  qui  demandent 
leur  admission  au  noviciat.  Cependant  la  communaute  ne 
refuse  jamais  d'admettre  un  sujet  doue  des  qualites  propres  a 
Tetat  religieux,  a  cause  de  son  incapacity  a  remplir  les  con- 
ditions pecuniaires. 
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APPENDICE 


LETTRE  D'UNE  SUIERIEURE  DEMANDANT  DES  SUJETS 

NEW-YoRk  le  30  sept  mbre  1918. 
Reverende  et  Bien- Aim  ee  Mere, 

Vous  serez  sans  doute  heureuse  d'apprendre  que  les  immen- 
ses  travaux  que  nous  avons  entrepris  il  y  a  quelques  annees, 
pour  mettre  notre  hopital  sur  le  pied  des  meilleurs  hopitaux 
de  notre  grande  ville,  touchent  enfin  a  leur  terme.  Nous 
allons  done  pouvoir  respirer  a  l'aise  ;  il  nous  etait  si  penible 
auparavant  de  ne  pouvoir  repondre  a  tous  les  besoins. 

Que  ne  vous  est-il  donne  de  voir  le  bel  aspect  que  presentent 
maintenant  nos  creches,  nos  salles  d'operation,  laboratoire 
etc.,  cette  vue,  j'en  suis  certaine, deciderait  en  notre  faveur 
^important  probleme  qui  nous  reste  a  resoudre  :  le  manque 
d'ouvrieres. 

Vous  n'ignorez  pas  que  le  personnel  de  l'hopital  s'est  aug- 
ments de  moitie  depuis  le  dernier  semestre,  ce  qui  signifie  un 
grand  progres  dans  les  ceuvres  ;  le  travail,  en  consequence, 
s'est  aussi  double.  Jusqu'ici  j'ai  ete  temoin  d'efforts  conti- 
nuels  et  inouis  de  la  part  des  sceurs  qui  composent  notre  petite 
famille  religieuse  pour  remplir  la  tache  qui  incombe  a  cha- 
cune  ;  mais  le  temps  est  venu  ou  nous  ne  pouvons  plus  suffire 
a  la  besogne,  et  je  me  vois  forcee  de  vous  demander  du  ren- 
fort. 

Non-seulement  le  travail  manuel  souffre  de  Tinsumsance 
des  sujets,  mais  j'ai  surtout  en  vue  le  bien  des  ames  en  vous 
presentant  ma  requete.  Ici,  plus  qu'ailleurs  peut-etre,  il 
f aut  beaucoup  de  temps  et  de  patience  pour  catechiser  les 
pauvres  penitentes  ;  les  tout  petits  demandent  une  assiduite 
et  une  surveillance  de  tous  les  instants,  et  que  dire  du  bien 
qu'une  sceur  peut  faire  au  chevet  des  malades  et  des  mou- 
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rants  !  Ainsi,  pour  toutes  ces  raisons,  il  nous  faudrait  cinq 
ou  six  sceurs  au  moins  de  plus  pour  faire  marcher  nos  ceuvres 
avec  succes  au  temporel  comme  au  spirituel. 

Veuillez  me  pardonner  tout  Pennui  que  je  vous  cause  ;  vos 
bontes  passees  me  sont  un  sur  garant  de  succes  de  ma  pre^ 
sente  demarche. 

Vous  priant  d'agreer  mes  remerciements  anticipes,  je  me 
dis,  dans  les  sentiments  les  plus  respectueux, 

Sceur  N.N supre. 


NECROLOGIE  DE  SCEUR  SAINTE  MILDREDE 

1880-1912. 

La  courte  carriere  religieuse  de  notre  chere  Sceur  Sainte 
Mildrede  peut  se  resumer  dans  ces  quelques  mots  :  elle  fut  un 
modele  de  fidelite  a  la  regie  ;  et  cette  regularite  date  non  seule- 
ment  de  l'epoque  de  sa  profession,  mais  remonte  a  son  entree 
au  noviciat. 

Elle  avait  vingt-six  ans  lorsqu'elle  fut  admise  en  notre 
communaute.  Ayant  une  profonde  connaissance  de  l'im- 
portance  des  obligations  qu'elle  se  preparait  a  contracter, 
elle  se  mit  a  Tceuvre  des  le  premier  jour  en  s'appliquanta  rem- 
plir  tous  ses  devoirs  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  exacte 
ponctualite. 

Aux  heures  de  silence,  on  la  voyait  toute  recueillie  et  absor- 
bed dans  son  travail,  ne  se  pefmettant  jamais  de  causer  et  de 
rire  avec  qui  que  ce  fut.  A  la  recreation,  c'etait  un  vrai  bout- 
en-train  que  notre  chere  Sceur  Sainte  Mildrede  ;  aussi  etait- 
elle  profondement  estimee  de  ses  maitresses,  de  ses  sup6- 
rieures  et  de  ses  compagnes.  Sa  physionomie  refletait  le 
calme  et  la  serenite\  et  c'etait  toujours  avec  le  plus  gracieux 
sourire  qu'elle  accueillait  toutes  celles  qui  l'approchaient. 

Envoyee  a  notre  maison  de  New  York  cinq  mois  apres 
remission  de  ses  vceux,  notre  chere  sceur  ne  se  dementit  ja- 
mais. Elle  professa  toujours  vis-a-vis  de  ses  superieures 
le  plus  religieux  respect  et  la  plus  filiale  obeissance.  Nous 
tenons  de  la  bouche  meme  de  celle  qui  fut  chargee  d'elle  du- 
rant  les  trois  annees  de  sa  vie  religieuse,  ce  tou chant  temoi- 
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gnage  :  "Sceur  Sainte  Mildrede  nous  a  donne  l'exemple  cons- 
tant d'une  parfaite  regularite  ;  elle  avait  aussi  une  grande 
ouverture  de  cceur,  elle  ne  manqua  jamais  a.  la  pratique  de  la 
direction  spirituelle,  pratique  comme  on  le  sait,  quechacune 
est  libre  de  suivre  ou  de  ne  pas  suivre,  selon  son  inclination, 
mais  notre  chere  Sceur  avait  a  cceur  sa  perfection  et  elle  vou- 
lait  ne  negliger  aucun  des  moyens  qui  y  conduisent. 

Que  dire  de  son  emulation  et  de  son  ardeur  au  travail.  Tous 
ses  moindres  instants  etaient  employes,  et  ceux  ou  le  travail 
manuel  ne  trouvait  pas  de  place  etaient  consacres  a  la  priere. 

Sceur  Sainte  Mildrede  ne  devait  pas  travailler  longtemps 
a  la  vigne  du  Seigneur  ;  alors  qu'elle  etait  encore  au  debut 
de  sa  carriere,  elle  fut  prise  d'une  phtisie  galopante  qui  l'eten- 
dit  dans  sa  tombe  en  moins  de  huit  jours.  Des  qu'elle  apprit 
la  gravite  de  son  etat,  elle  fit  genereusement  a  Dieu  le  sacri- 
fice de  sa  vie,  attendant  avec  joie  l'heure  du  supreme  depart. 
Sur  l'offre  qui  lui  fut  faite  d'un  confesseur  extraordinaire  pour 
mettre  ordre  a  ses  affaires  de  conscience,  elle  repondit  avec 
la  plus  rarfaite  tranquility  :  "Je  n'ai  rien  qui  m'inquiete, 
j'ai  fait  chacune  de  mes  confessions  comme  si  c'eut  ete  la 
derniere."  Aussi  sa  confiance  en  Dieu  etait-elle  bien  grande  ; 
sa  priere  favorite  etait :  "Ties  doux  Jesus, ne  soyez  pas  mon 
juge,  mais  mon  Sauveur". 

Reconnaissante.  elle  l'etait,  notre  chere  Sceur  Sainte  Mil- 
drede ;  d'abord  envers  Dieu  pour  le  grand  bienfait  de  sa 
vocation.  Elle  ne  cessait  de  dire  comme  elle  etait  heureuse 
de  mourir  religieuse  ;  que  les  consolations  qu'elle  eprouvait 
dans  ses  derniers  moments  surpassaient  de  beaucoup  le  peu 
qu'elle  avait  pu  donner  au  Seigneur.  Elle  fut  aussi  bien  re- 
connaissante envers  ses  devouees  infirmieres,  satisfaite  de 
tout,  elle  aurait  voulu  leur  epargner  tout  le  trouble  possible 
et  trouvait  toujours  trop  ce  qu    Ton  faisait  pour  elle. 

Les  progres  de  la  maladie  furent  trop  rapides  pour  per- 
mettre  a  la  chere  malade  d'etre  transportee  a  la  Maison-Mere. 
Quand  elle  y  revint,  la  mort  avait  clos  ses  paupieres  et  glace 
son  visage  sur  les  levres  duquel  errait  encore  un  leger  sou- 
rire,  le  sourire  de  l'ame  fidele  a  la  rencontre  du  bon  Maitre. 

Elle  etait  dans  la  trente-deuxieme  annee  de  son  age  et  en 
avait  passe  cinq  dans  l'etat  religieux. 
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